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J S Brumaire , an V III. Actes du Con- 

* # % «. , " 

sulat provisoire. Lettre de Bonaparte 
au rai d'Angleterre. Réponse du ca- 
binet de Saint James. Débats du par- 
lement Britannique. Radiation d'émi- 
grés. Position des armées. Pacification 
de la Vendée. Administration intérieure . 
Armée de réserve. Le premier cons Ut 
part, passe les Alpes» arrive a Mi- 
lan , marche au secours des Françait 
bloqués dans Gênes. "Evacuation de 
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Armistices signés , rompus , renouvelés « 
Pd/* </e Lunéville . Embargo mis en 
Russie sur les vaisseaux anglais . éom» 
devant Copenhague, Mort de Paul 
premier. Levée de L'embargo. Traité du, 
Nord. Paix entre la France et les Etats - 
Unis. Attentat du 3 nivôse contre la 


yie de Bonaparte. Administration in- 
térieure. Relations extérieures. Projet 
de débarquement en Angleterre. Guerre 
st paix avec le Portugal. Congres d'A- 
miens. Consulta Cisalpine assemblée à 
Lyon. Paix d' Amiens , paix avec l' An- 
gleterre , la Russie } la Porte. Concor- 
dat . CWc cm/. Instruction publique . 
Lésion d'honneur. Consulat a vie. Se- 

o 

natus-consulte organique. 


J^Lücüne des nombreuses révolutions 
quis’étoient opérées en Fiance depuis 1 78$, 
n’avoit été plus complète et moins pré- 
vue que celle des 17, 18 et iÿ brumaire 
an VIII, ( 7 , 8 et 9 novembre 17?? ) j au- 
cune n’avoit laissé moins d’élémens de réac- 
lions, parce que cette dernière étoit faite, 
foui aiuji due, par le milieu, de l’aveu des 
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partis extrêmes , entr’eux et contr’eux. Ils 
se flattèrent tons d’y gagner, ils transi- 
gèrent pour se conserver, pour se sau- 
ver, et s’y trouvèrent liés de manière à 
n'avrir plus ia dangereuse faculté de tout 
bouleverser, en s’élevant tour-à-tour les 
uns sur les autres ; ils croyoient se fortifiée 
par un nouveau pacte, et fuient bien éton- 
nés de n’avoir fait que signer une capitula- 
tion commune j jamais écroulement ne fut 
plus subit que celui des deux prétendus 
pouvoirs législatif et exécutif, et jamais 
décombres n’offrirent moins d’obstacles au 
projet d’une construction nouvelle j le mé- 
pris public les avoit pulvérisés. Ce que le 
gouvernement eut d'abord de provisoire * 
lui concilia les espérances les plus contraires* 
les ambitions les plus opposées; et l’acte 
qui le rendit bientôt définitif, lui donna 
plus d empirç sur les factions déroutées, 
plus de moyens tutélaires, pius de ressort 
pour maintenir l’ordré, la sûreté, l'obéis- 
sanc£. * 1 ^ 

Cependant toutes les premières démar- 
ches des autorités que cette révolution 
Mit tréêè#, 'nt parurent pas également 
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propres à lui concilier la faveur populaire; 
et peut-être un mélange adroitement com- 
biné d’estime, d’espoir, de doute et de 
crainte, devoit*il entrer dans l’impression 
qu’on vouloir que fissent les institutions 
préparatoires. Déjà quelques-unes des pa- 
roles de Bonaparte avoient indiqué, sinon 
Je but où il tendoit, du moins la toute 
qu’il se proposoit de suivre. 

Il avoitdit plusieurs fois, avant le 18 bru- 
maire : ce La révolution pour laquelle tout 
se dispose, sera le contraire des autres, elle 
n’entraînera point de proscriptions, et en 
fera cesser beaucoup ». Il falloir qu’il pût 
tenir parole. Tant qu’on agira dans un sens 
opposé à cette intention bien connue, il 
n’aura pas encore acquis le degré de puis- 
sance que ses projets lui rendent néces- 
saire. 

Ü v ■ l 

Peu de jou rs après la nomination des con- 
suls, on offrira Bonaparte, Sieyes , et 
à Roger-Ducos un modèle d’habit consu- 
laire*, c’étoit un habit à la française, de 
velours blanc , brodé en or , qu’on desti- 
noit à être boutonné jusqu’à la ceinture; 
un pantalon bleu-clair , un ceiuuiran sut 
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i>e la Révolution.' j 
l'habit , une épée attachée ou suspendue 
perpendiculairement au côté ; des bottes 
rouges er un bonnet de même couleur. 
Ce costume théâtral caractérisoit alors le 
goût dominant d’une portion du public,, 
pour une espèce de grandeur et de précmi- 
nence dramatiques, attachées au rôle du 
moment , par lesquelles on croyoit solem- 
niser les diverses métamorphoses du grand 
spectacle révolutionnaire. Sur l’observation 
que le bonnet rouge lui siéroit mal , Bo- 
naparte répondit : « Aussi mal que les ta- 
lons rouges ». Ce mot, d’un sens profond, 
annonçoitle balancement prochain de tous 
les partis , l’amalgame salutaire qui devoit 
bientôt en modérer l’influence. Mais le 

■ JT” mW 

gouvernement à peine ébauché ne lut défé- 
roit pas encore cet ascendant, qui fait seul 
que la volonté devient un pouvoir. 

Le z6, un arrêté du Consulat provi- 
soire, condamna vingt-sept particuliers 
réputés jacobins à être déportés à la Guiane, 
et vingt-deux autres citoyens, presque tous 
membres du conseil des cinq* cens, à la ré- 
légation dans le département de la Cha- 
rente. Plusieurs de ceux qui composoieuc 
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la seconde liste , étoient incontestablement 
étrangers aux excès que l’opinion publique 
reprochoit aux premiers, s’il esc vrai qu’on 
le soit ail mal , en soutenant les principes 
dont il fut la suite. Des réclamations fon- 
dées sur des motifs très-différens , n’en fu- 
rent pas moins unanimes. Les esprits mo- 
dérés regardèrent cet arrêté comme une 
rache à la révolution paisible , qui leur pro- 
mettoit d’abolir les expédiens de la tyran- 
nie directoriale > les républicains ardens 
s’en épouvantèrent comme d’un commen- 
cement de réaction j les royalistes craigni- 
rent que des procédés trancha ri s ne décrias- 
sent, dès sa naissance , un ordre de cho- 
ses, où leur imagination mettoit et voyoit 
plus d’une chimère favorable au retour de 
l’ancieu régime. Il n’y eut pas jusqu’aux 
monstres, avérés tels pour tous les partis, 
jusqu’aux complices des septembriseurs , 
qui ne trouvassent de zélés défenseurs, 
même parmi des gens qui se flattoient de 
mériter quelque estime. Chacun blâma l'as- 
sociation des députés trop attachés au gou- 
vernement détruit, avec des chefs d’assas- 
&\ns i à l’égard de qui la déportation était 
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w» acte de clémence. Cédant à l'opinion 
générale fortement prononcée, 4e consulat 
répara, huit jours plus tard, les torts de 
son arrêté; mais ce fut en consommant 
un autre genre d'arbitraire. 

Au lieu de déporter les individus ins- 
crits dans la première liste , on les mie 
sous la surveillance de la police , et bien- 
tôt la rigueur faisant place à l’indulgence , 
à la bienveillance même , les motifs qu’on 
avoir eus de sévir, devinrent une sorte de 
recommandation ; ces bannis de la-décade 
précédente rentrèrent! dans les ràngs des ci* 
eoyenc, et quelques uns d’entr'eux obtins 
renti même depuis, de$ places <Je con- 
fiance. A la vérité, le système des contre- 
poids, fit' aussi décider la rentrée de tous 
ceux qui av oient été enveloppés dans la 
proscription du fructidor, an cinq. 
Malheureusement les privations, Jes-souf- 
frances , les infirmités essuyées durant-un 
long exil et la mort, avoient rendu 


Ei^se consolidant , le pouvoir dev 
moins ombrageux, et tendoic à Se montrer: 
d’autant plus moral. Des Français naufra- 
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g es à Calais , et traînés de cachot**» 
chots , par les ordres du directoire, cornât* 
émigrés rentrés malgré les lois, reçurent 
le xp brumaire, une injonction de se ren? 
dre au château de Hatrt. Plusieurs d'e&r 
tr'eux, accablés sous le poids de Vkgo&ou. 
épuisés par quatre années d'une dure dé-» 
tention , périrent avant d'arriver. Une ar- 
rêté des consuls élargit le reste de ces infcx- 
tunes , le 1 8 frimaire , et iis furent cpn- 
duits hqrs des frontières de £ rance. . . , . 

Mais si toutpceuoim ne so^t&de nouvelle 
vie , anafn’ibranloit aucun des principes re- 
connus jusqu'alors , donc la secousse pré- 
maturée eut pu causer des inquiétudes et 
produire une dangereuse réacÛQn. - 

Unejetrre du ministre de U «poliçe aux 
administrations municipales, rassura 1 m 
acquéreurs de biens nationaux, que des 
bruits propagés à dessein, cherchoÿem à 
aliarmer;« que ceux, disoit le ministre, qui 
croient encore au rétablisse ment de la 
royauté , apprennent que la république est 
aujourd'hui affermie; que les émigréstrou- 
vent, s'ils le peuvent, le bonheur hors, de 
la patrie qu’ils voulaient asservir et 4e*! 
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croire 5 cette patrie les rejette éternellement 
deson sein ». Rien ne fera mieux juger l’al- 
)iance volontaire des divers esprits dont se 
formoit alors le conseil du gouvernement, 
que ses résolutions considérées dans leurs 
rapports avec les divers partis. Ce que dit 
Cabanis, membre de la commission lé- 
gislative des cinq-cents, dans une adresse 
à ses collègues, nous en offre le tableau le 
plus fidèle que nous puissions retracer. 

« Non , les propriétés des acquéreurs de do- 
maines nationaux ne cesseront pas un seul instant 
d’être aussi sacrées aux peux de la loi ^ que ceHes 
des autres. citoyens. Eh quoi ! Us hommes du ai 
£t du ipi brumaire ne sont-ils pas les hommes qui 
préparèrent le 18 fructidor , pour arrêter les usseso- 
sinatsdes brigands royaux 1 et pour réprimer l'au- 
dace avec laquelle les én igrcs parlount alors de 
centrer dans leurs anciennes possessions ?\Yous 
ave» fait voir à ces fanatiques révolutionnaires* 
qui ne connaissent d’autre courage que £*lni du 
délire et delà fureur jun autre cçuragp , celui , ! e 
la raison et de la conscience. Vous leur avez 
prouvé que les modérés savent oser quand il le 
faut . et que s’ils se refusent à de prétendues me- 
sures fortes , que les extra-révolutionnaires vou- 
(U oient employer sans cesse , ce n’est pas qu’ils 
les craignent , mais ils les regardent ço«pmç faux- 
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ses et inefficaces. Vous leur montrerez qu'il est 
une énergie dans la modération après la victoire \ 
vous apprendrez à ces hommes vindicatifs ou 
sanguinaires, parce qu’ils sont absurdes et lâches, 
quel est le caractère des amis sincères de la li- 
berté , des véritables républicains. On ne revien- 
dra point sur le passé j On n’ira pas rechercher 
des erreurs qui peuvent n’être que le produit de 
l’irréflexion ou de mauvaises circonstances. Des 
législateurs, des gouvernant éclairés ne connoir» 
sent ni ne punissent d’autres crimes que ceux qui 
sont caractérisés comme tels par la morale de 
tous les pays er de tous les temps j ccux-lâ seront 
seuls poursuivis et châtiés. C’est encore en gé- 
missant que des républicains généreux trouve- 
Tonr parmi leurs ennemis des hommes atroces 
auxquels il ue leur est pas permis de tendre la 
main. Quant aux royalistes , qu’ils s’enivrent i 
loisir de leur superstition insensée *, qu’ils cher- 
chent même , om ce moment , dans leur bassesse', 
quelques images du régime qui fait l’objet effc 
Jeurs regrets ; ils ne feront point partager cette 
ivresse à ceux qu’ils en fatiguent. Des ames fières 
sont plus difficiles en louanges ; elles n’acceptent 
que celles des hommes libres i et pour celui qui ser- 
- vit dignement sa patrie , ce ne sont pas les adora- 
tions des valets, c’est l’approbation reconnois- 
» santé des citoyens , qui flatte , élève et totichre lé 
■cœur. Telle est la gioire des grand* hommes, 
dont eux seuls sentent le- prix ». 
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Des améliorations avoienc lieu dans les 
choix des principaux fonctionnaires publics. 
Le ministère des finances étoit passé des 
mains de Robert-Lindet , l’un des membres 
survivans du fameux comité de salut* pu- 
blic, dans celles du citoyen Gaudin , em- 
ployé en chef dans les bureaux des imposi- 
tions sous le règne de Louis XVI . Dubois - 
Crancé étoit remplacé par le général 
Alexandre Benhier , au ministère de la 
guerre. Celui de la justice avoir passé de 
Cambacérès y devenu consul, au citoyen 
Abri al y et le célèbre géomètre De la Place , 
successeur du révolutionnaire Quinette au 
ministère de l’intérieur, venoit de quitter 
ce poste si peu analogue à ses études, à 
sou genre de vie, et avoit pour successeur 
Lucien Bonaparte. Le porte- feuille des 
affaires étrangères étoit confié à Charles - 
Maurice Taleyrand Périgord j le commis- 
saire-constructeur Forfait avoit le dépar- 
tement de la marine, et Fouché , de Nan- 
tes , conserva le ministère de la police. 
Siéyès et Roger-Ducos , sortis du consu- 
lat provisoire , s’étoient occupés de la for-, 
dation du SéaatiConseryatcur , et ce 
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corps avoit mis tant d’activité dans la no- 
mination des principaux magistrats de lâ 
république, conformément à la constitua 
tion de l’an VIII, que les nouveaux légis- 
lateurs avoient ouvert leur session le pre- 
mier janvier )i8oo. 

Avant de voir terminer leurs fonctions 
et leur existence , la Commission législa- 
tive des Cinq-Cents et celle des anciens , 
convertirent en loi la proposition des con- 
suls de décerner un domaine au citoyen 
Sieyes, à titre de récompense nationale. 
Arnaud , de la Seine, rapporteur, établir 
que Sieyes avoit honoré la révolution par 
ses vertus désintéressées, et reconstruit l’é- 
difice social. « On voulut d’abord lui don- 
ner la terre de Crosne, estimée 480,000 fr. 
On se décida pour un autre domaine de 
cette valeur. 

Déjà Bonaparte a saisi le timon de l’E- 
tat. Un écrivain connu, acteur lui-même 
dans les scènes intérieures qui prédisposè- 
rent le dénouement rapide et ttanquille du 
18 brumaire, a vu dans le jour anniver- 
saire de cette dernière révolution, une oc- 
casion de mettre sous les yeux des contem- 
porains 
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porains Je tableau de la situation de la Ré- 
publique française avant l’époque dont il 
s'agit. Le citoyen Rœderer s’exprime ainsi au 
commencement d’un petit écrit intitulé : La 
première, année du consulat de Bonaparte : 
CC Le mérite partout persécuté; les hom- 
mes honnêtes partout chassés des fonctions 
publiques; les brigands réunis de toutes parts 
dans leurs infernales cavernes; des scélé- 
rats en puissance ; des apologistes de la 
terreur à la tribune nationale; la spolia- 
tion rétablie sous le titre d’emprunt forcé, 
l’assassinat préparé , et des milliers de vic- 
times désignées sous le titre d'otages; le si- 
gnal du pillage, du meurtre, de l'incendie 
toujours au moment de se faire entendre 
dans une proclamation de la patrie en dan- 
ger; mêmes cris , mêmes hurlemens dans 
les clubs qu’err 1793 , mêmes bourreaux, 
mêmes victimes ; plus de liberté, plus de 
propriété, plus de sûreté pour les citoyens, 
plus de finances, plus de crédit pour l’Etat; 
J’Europe presqu’entière, l’Amérique même 
déchaînée contre nous ; des armées en dé- 
xoute , l’Italie perdue , le territoire français 
presque envahi ; tel étoit , il y a un an , la 


Die 


14 Histoire • 

position de la France n. Le citoyen Rœde- 
Ter, est à portée de bien observer , puisqu’il 
remplit, depuis le gouvernement consu- 
laire, la place de président de la section 
du conseil-d’Etat, chargé de tout ce qui 
concerne l’intérieur. 

Lorsqu’il fut question d’établir un pre- 
, mier consul , Bonaparte dit que ce grand 
* fonctionnaire devoir être au-dedans et au- 
dehois, un négociateur perpétuel. En dé* 
Unissant ainsi le consulat, il se lassuroir, 
et commençoit même à l’exercer; car tel 
qui se croyoit éminemment doué du génie 
des négociations, en concourut plus vo- 
lontiers à l’existence d’une place à laquelle 
tout appeloit un général qui ne se prévà. 
loit pas de son rang militaire, de ses ser- 
vices, de ses victoires, des trairés qu’il 
avoit signés, et de l'enthousiasme des ar- 
mées. Attentive à tour ce qui se passoit en 
A . France, l’Eurcpe l’étoit beaucoup plus 
encore au début du Consulat français » 
-ÿ> dans les affaires du dehors. 

Le citoyen Taleyrand , ministre des re- 
lations extérieures, expédia, le 5 nivôse» 
an Viil , un couriet à Londres par ordre v 
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du premier Consul , avec la pièce suivante, 
et quelques lignes de ce ministre, adressées 
à lord Grenvjlle, principal secrétaire d’E- 
catdeS. M. B. au département des affaires 
étrangères, avec prière de donner les or- 
dres necessaires pour que le Courier put 
remettre sa dépêche sans intermédiaire , 

Lettre de Bon/partï à sa. Majeué britannique. 

République erançaise. Souveraineté ou 
peuple. 

Liberté, égalité. 

• 4 * • ' * 

Bonaparte , premier consul de là République , 
à sa majesté le roi de la Grande-Bretagne et da 
F Irlande , 

Paris, f nivôse an S., 

« Appelé parle voeu de la nation française i 
occuper la première magistrature 'de 1)1 Républi- 
que , je crois convenable , en entrant en charge , 
d’en faire directement part à votre majesté. La 
guerre depuis huit ans, ravage les quatre parties 
du monde ; doit-elle être éternelle ? N’est-il donc 
aucun moyen de s’entendre ? 

Y> Comment les deux nations les plus éclairées 
de l’ Europe , puissantes et forsasplus que ne 
l’exigent leur sûreté et leur indépendance, pey* 

B t 


Histoire 

vent -elles sacrifier à décidées de raine grandeur , 
le lÿen du commerce . la prospérité intérieure , 
le »bpnheur des familles ? Comment Jïe sentent- 
elles pas que la paix est le premier des besoins 
comhîe la première des gloires ? 

5> Ces sentimens ne peuvent être étrangers au 
cfttir de votre majesté qui gouverne une nation 
libre , et dont le seul but est de la rendre heu- 
reuse. ^ ^ 

i-., i 

» Votre majesté ne verra dans cette ouverture, 
que mon desir^ sincère de contribuer efficace- 
ment, pour la seconde fois , à la pacification géné- 
rale j par une démarche prompte , toute de con- 
fiance , et dégagée de ces formes qui, nécessaires 
peut-être pour déguiser la dépendance des Etats 
foibles , ne décèlent , dans les Etats forts , que le 
désir mutuel de se tromper. 

» La France et l’Angleterre , par Tahus de 
leurs forces . pcuvent'îongtcmps encore , pour le 
pialhcur de tous les peuples , en «tarder l'épuise- 
ment * mais , j’ose le dire, le sort de toutes les 
nations civilisées est attaché à la fin d’une guerre 
qui embrase le monde entier ». 

Signé BoNAfARTE. 

Cette lettre, sans modèle pour le fond 
comme pour le style, depuis qu’il existe 
des correspondances politiques , n’eut de 
épouse qufi la note officielle suivante, 
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transmise au ministre des relations exté- 
rieures, à Paris, avec quelques lignes où 
le lord Grenville annonçoit que sa Ma- 
jesté n’avoit vu aucune raison de se dépar- 
tir des formalités depuis si longtemps usi- 
tées dans la transaction des affaires étran- 
gères ». » 

« Le roi a donné des preuves réitérées de son 
désir sincère de voir rétablir en Europe une tran- 
quillité solide et durable. Il ne combat ni n’a com- 
battu pour une vaine gloire. Son unique but, dans 
cette contestation , a été de défendre , contre 
coûte agression , les droite et le bonheur de scs 
sujets. 

» C’est par ce motif qu’il a résisté à une atta- 
que gratuite ; tel est encore son objet dans la ftb- 
longation de la guerre. 11 n'espère pas faire dispâ- 
route la nécessité de U poursuivre , en entrant frn 
négociation , au moment actuel , avecles persoü- 
rtes entre les mains desquelles une nouvelle rév<v 
lution vient , tout récemment , de placer l’exer- 
cice de l'adtorité en France. Aucun avantage réel 
ne peut résulter d'une telle négociation, pour le 
but désirable et important d’une paix générale , 
jusqu’à ce qu’il paroisse clairement que ies causes 
qui ont produit , prolongé et plus d’un: fois re- 
nouvelléla guerre , ont cessé d’avoir leur eflF:i. 

. » C’est par le système i l* influence duquel lu 
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France attribue justement ses malheur* actuels , 
que le reste de l’Europe a été précipité dans un 
t état de guerre destructif et d'une nature incon- 
nue aux nations civilisées. 

s* Les ressources de la France ont îa’ prodi- 
guées èr sacrifiées d’année en année , mailgrc uuc 
détresse sans exemple , à la propag tion d« • ce <ys- 
tême ,et à l’extermination de tout gouver nement 
légitime. Les Pays-Bas, les Provinces-Uirics , les 
Cantons Suisses, anciens amis et alliés de S. M.» 
ont été successivement immolés à cat aveugle 
esprit de destruction. L’Allemagne a rtc rava- 
gée ; l’Italie , délivrée -aujourd’hui de nou- 
veaux maîtres , a offert un spectacle d’an.u chie 
et de rapines sans bornes. S. M. elle- même a etc 
.forcée de soutenir une lutte aussi pénible qifV- 
ncreusc , pour maintenir l’indépendance etl’cxtts- 
. tence de ses royaumes. . . Tant qu’un pareil sys*- 
teme prévaudra ; tant que le sang et les trésors 
d’une nation nombreuse et puissante seront prodi- 
gnés pour lç soutenir , l’expérience a démontré 
qu’une guerre ouverte et vigoureuse est le seul 
jnoycn de déFense efficace. Les traites les plus so- 
lemnels n’ont servi qu’à préparer les voies .) de 
nouvelles hostilités , et ce n’est qu’à une résis- 
tance énergique que l’Europe doit la srabiliréque 
conservent encore la propriété , la .liberté person- 
.nellc , l’ordre social , et l’exercice libre de la 
religion. Pout la sûreté d’objets aussi essentiels A 
M. ne peut donc placer sa confiance dans le 
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renouvellement seul, de vagues assurances de dis- 
positions pacifiques. De semblables professions 
fil rent de même répétées par ceux qui ont succes- 
sivement dirigé les ressources de la France vers 
la destruction de l’Europe , par ceux que les 
chefs actuels de l'Etat ont déclaré avoir été dès 
l’origine et uniformément incapables de mainte; 
nir des relations de paix et d’amitic. 

Ce sera le sujet d’une grande joie pour S. M., 
d’appercevoir que ce danger dans lequel ses états 
et ceux de ses alliés ont été si longtemps enve- 
loppés , est réellement évanoui ; d’être convain- 
cue que la nécessité de la résistance n’existe 
plus ; qu’apres l’cxpériçace de tant de crimes et 
de malheurs , de meilleurs principes ont d&nitir 
vement repris leur empire en France „ et qu’on 
a renoncé , pour jamais , à tous ces projets d’amt* 
birion gigantesque , à ces entreprises turbulentçs 
et de destruction , qui ont mis en danger., même 
l’existence de la société civile j mais la çonvic^ 
tion d’un changement aussi conforme au veru dq 
S. M. , ne peut résulter que de l’expérience et de 
l'évidence des fairs. / • 

y». La meilleure garantie et la plus naturelle t 
scroit le rétablissement de cctt: dynastie de prin- 
çesqui , depuis plusieurs siècles, conservèrent à 
la nation française sa prospérité dans l’intérieur » 
la considération et le respect des étrangers. Un 
événement semblable eut entièrement levé et le* 
ycratoujours tout obstacle aux négociations et 4 
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ia paix. Il assureroit à la France la jouissance de 
son ancien territoire , et les autres nations de 
l'Europe trouveroient dans la paix et le repos, 
cette sécurité qu’elles sont forcées aujourd’hui de 
chercher par d’autres moyens. Cependant , quel- 
que désirable que puisse être cet événement pour 
la France et le monde entier , S. M. ne limite pas 
à son accomplissement la possibilité d’une paix 
sure et durable •, S. M. ne prétend point pres- 
crire à la France la forme de son gouvernement, 
ni le choix des mains auxquelles elle voudra 
confier l’autorité nécessaire pour diriger les inté- 
rêts d’une grande et puissante nation. 

S. M. ne considère qu'c la sécurité de ses pro* 
près Etats , celle de ses alliés et la sûreté générale 
de l’Europe. Lorsqu’elle jugera que ces avanta- 
ges peuvent être atteints d’une manière quelcon- 
que , soit qu’ils résultent de la situation intérieure 
de la France , source des dangers présens , soie 
de toute antre circonstance , qui produira le 
meme effet , S. M. saisira , avec ardeur , l’occa- 
sion de concerter avec ses alliés les moyens d’une 
pacification immédiate et générale. 

m Jusqu’à présent il n’existe malheureusement 
aucune sécurité de ce genre , aucune certitude 
suffisante des principes qui dirigeront le nouveau 
gouvernement , aucune base raisonnable d’après 
laquelle on puisse juger de sa stabilité. Dans cet 
état de choses, jl ne teste, pour le moment , à 
3. M. que de poursuivre , de concert avec d’au- 


Digitized by Google 


de la Révolution, xi 

très puissances , les efforts qu’exige une guerre 
juste ec défensive *, guerre que la sollicitude pour 
le bonheur de ses sujets ne lui permettra jamais 
ni de continuer au-delà de la nécessité qui l’a 
fait naître , ni de la terminer , sans aucun autre 
fondement que ceux qui peuvent lui assurer effi- 
cacement la jouissance de leur tranquillité , de 
leur constitution , de leur indépendance ». 

0 

Signi Grenville. i 

Le miimrre des relations extérieures, 
chargé par les consuls de répondre à la 
note officielle de lord Grenville , soutint, 
dans une contre-note, qu’on se trompoir 
en imputant la guerre à la France qui , dès 
le principe de sa révoiation avoit solem- 
oeliement proclamé son amour poiir U paix 
et son respect pour l’indépendance de tous 
les gouvernemens. 

cc II n’est pas douteux , ajoutoit-il , qu’oçou- 
pée sans partage de ses affaires intérieures , elfe 
n'eut évité de prendre part à celle de l'Europe -, 
nais « par Une disposition opposée , aussitôt que 
la révolution française eut éclaté , l’Europe pres- 
que entière se ligua pour en arrêter les suites. 
L'agression fur réelle avant d'être publique. On 
«xcita des résistances intérieures, on accueillit les 
opposant, «a toléra teurs réunions armées 4 0» 
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âppuya leurs déclarations extravagantes, on outra» 
i|ëa la ^dtion Française dans la personne de ses 
âgehs. L’Angleterre donna ctt exemple parte 
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renvoi dii ministre accrédité auprès d’elle ». 


C’est «ux projets d’asservissement ou de 
disso'ution préparés contre la France cfde 
Je citoyen Taleyrand affirme qu’on A i k 
imputer Jes maux qui ont affligé l’Europe. 


et Assaillie de toutes parts , poursuiëoit il , la 
Hépubitque a dû porter de tous côtés les efforts de 
aa défensive , et ce n’est que pour le maintien de 
sa propre indépendance ,jju’cUe a £ait usage des 
moyens qui croient en son pouvoir ; aussitôt que 
scs ennemis ont renoncé à l’envahir , elle a mani- 
festé des intentions de paix. Si elles n’Ont pas été 
efficace* , si lès dépositaires de l’atitotité^ubliqtie 
ft’onr pas toujours montré autant -de modération 
que la nation elle-même » ne faut il pasen accuser 
l’acharnement funeste avec lequel les ressources 
de l’Angleterre ont été prodiguées ^our la ruine 
delà France»? 

Aux récritfiinatibns joigri^fft on argu- 
ment tiré cîu droit révolutionnaire , mis én 
pratiqua éiigé en maxime de droit des gens 
fthex les. Anglais .-eux-mêmes* le ministre 
«français* après $voir demandé joetrquoi. 
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si l'on veut la paix, on fait l'apologie de la 
guerre, au lieu de travailler à la terminer , 
insiste sur la liberté naturelle qu’ont tous 
les peuples de choisir la forme de leur 
administration, et observe que c’est à l'exer- 
cice de cette liberté que le toi George 
doit sa couronne. Le ministre huit par 
dire : . * 


« Comment à coté de ce principe fondamen- 
tal S. M. place t-efle des insinuations qui ne sont v 
pas moins injurieuses- pour Ja nation française *». 
que le (croit pour. T Angleterre et . pour sont , 
monarque , une sorte de provocation au régime 
républicain , dont l'Angleterre adopta les forme* 
au milieu du siàcle dernier , ou une exhortitciÿh 
à rappeler au trl&ntf , cette famille que ta nais- 
sance y avait placée ; et qu’une révolution -sn»v 
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Il propose d’ailleurs, au nom du pre- 
mier Consul, une suspension d’armes , et . 
îa nomination immédiate de plénippçef^^ 
tiaires quj se tendront à Dunkerque pii, 
dans toute aune ville avantageusement 4-, * 
pour la rapidité des qonununicatiços,,^ 
Serré de la sqrtq*ntr$ rhériqge de 
mque çt, U lo&i'iuf «jju} liû 
J ’ » 
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ministère anglais fie une réplique évasive, 
le xo janvier. Il y soutint que les français 
avoient été les agresseurs; que « l'on jtrs- 
tifioit aujourd'hui la guerre en recourant 
systématiquement aux mêmes prétextes in- 
jurieux sur lesquels on avoit tenté d’en dé- 
guiser les vrais motifs dès l'origine ». Quant 
à l’objet de la réponse. Sa Majesté s’en 
référoit à la première, à l’évidence des faits, 
à l’épreuve attendue ; rappeloit qu’elie 
avoit indiqué le moyen le plus sûr «le 
pacification; protestoit de son respect pour 
l’indépendance des peuples, persistoit dans 
ses déclarations antérieures. 

Les discussions des deux chambres du 
parlement britannique sur cette correspon- 
dance, n’eurent que le résultat prévu, ce- 
lui de faire voter des subsides devenus ur- 
gens puisqu'on ne vouloir pas la paix. 

On mit en question, si le nouveau gou- 
vernement français présentoit plus de sû- 
reté que les gouvernemens révolutionnai- 
res qui l'avoieut précédé. Pour appuyée 
la négative, le lord Grenville récapitula 
toutes les déclarations de guerre faites au 
nom de 1a république aux puissances de 

l’Europe 
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l’Europe, tous les traités faits et violés 
depuis le détrôneraenc du roi de Sardaigne 
jusqu’à l'extinction de l’autorité du pape j 
et chercha dans la conduite de Bonaparte 
en Italie, à Malte et jusqu’en Egypte, 
tout ce qui lui parut propre à détruire la 
confiance que pouvoient inspirer les avan- 
ces actuelles du Consiil et l'orateur ne 
douta nullement qu’il atteindroit son but, 
en rappelant à ses aaditeurs que le même 
général avoir chargé Monge de déclarer au 
Directoire, que désormais l’existence du 
gouvernement anglaiser celle de la républi- 
que française étoient incompatibles, Envain 
reprochait-on au ministre de vouloir retarder 
la paix jusqu’au moment où, de crise en crise, 
la France seroit revenue au gouvernement 
monarchique, il ne répondit rien au duc 
de Bedfort qui traita cet espoir de chi- 
mère ; rien au contraste qu’établit lord 
Holland entre les premières démarches du 
nouveau gouvernement français, et la con- 
duite des alliés envers quelques Etats 
neutres. 

Un champ plus vaste fut ouvert aux dé- 
clamations dans les communes ; mais là 
> C 
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moisson d’idées utiles et vraies ne dévoie 
pas y être plus abondante. • 

Sir Dundas y peignit la Convention/ 
pioruettant des secoues à tous les révolu- 
tionnaires du monde, et s'efforça de dé- 
nioatrerTidenticédu consulat et de la con- 
vention. Il n'y vit de différence que Pu* 
nité du chef donc toute la carrière politique 
ne lui offrie qu’un long enchaînement de 
motifs de défiance, sans réfuter ces allé- 
gations, sir Witbhreaden attaqua les con- 
séquences en rejettanc tout sur le gouver- 
nement détruit, en objectant qu’on avoit 
bien envoyé le lord Maimesbury à Paris/ 
à Lille, au temps du Directoire ; que Bo- 
naparte n’avoit porté aucune atteinte aut 
préliminaires de Léoben , à l’armistice con- 
venu avec l’archiduc Charles , au traité de 
Campo-Formio ; que si l’invasion de l’E- 
gypte rendoit toute négociation impossi- 
ble, le cabinet de Saint James avoit eu 
les mêmes raisons de ne vouloir se lier ni 
à l’Empereur , ni au Czar , ni au roi rie 
Prusse depuis le partage de la Pologne g 
ni à Louis Xy, ni à Louis Xyi t à qui 
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l'orateur imputa diverties injustices poli- 
tiques, - - Jl , * < 

s . Tout et que croyaient avoir prouvélet 
partisans des propositions eonciîiatoiresy 
NLPitt le reproduisit comme ne portant 
sur aucune preuves Son éloquence exposa 
à grands traits; des maux horribles , ma» 
connus, des viokncestmlU fois décrites, 
des dangers imminent, Ils'^îeva Contre les 
moyens, qui, successivement , dht réuni 
à la France, Avignon et 4e Gotnfat, la 'Sa* 
vote et Genève, Y évêché de Bâle, la Lbr* 
raine allemande , une partie du Paîâtinâr, 
Belgique , l’Electorat de Trêves , le pays 
de dtdtersî enfin contre ce vtru que la 
convention emprunta du cardinal de Ri- 
chelieu, quelle crut décréter avec la na- 
ture, et qui donna pour limites à l’Etat 
les Alpes; et le Rhin. 

L’Italie , la Suisse , Malthe , PEgfpte , 
presque , toute la carte fournit à M, Pire 
autant de faits qu’il voulutpdtff étajbrir, 
à sa maniète, que le double esprit dé dé-» 
vastatkm et de conquête étoit le caractère 
domtoftM; de la révolution française. A l’é- 
gard de Bonaparte, ce Bit le thème du 
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lord Grenville, fait d’une autre façon 5 
l’espoir d’un prochain retour vers la mo- 
narchie, du soulèvement des royalistes , 
souvent immolés à ses demi-mesures , et 
ses continuelles illusions sur l’épuisement 
final d’une république où l’excès même de 
sa misère devint, au contraire, cent fois 
une ressource, telles furent les raisons qui 
lui parurent meilleures que la paix. 

Un homme doué des plus grands talens, 
des plus rares lumières, mais dont la ma- 
joie est de tendre moins à l’estime du sage, 
qu’à une bruyante popularité; dont la pro- 
fession publique est de chercher moins à 
faire triompher la vérité qu’à flatter le 
parti qu’il adoptai qui, pour défendre ou 
combattre des opinions, ne se demande 
point, sont-elles justes et utiles, erronées 
et nuisibles? Mais de quel côté viennent- 
elles? Un athlète qu’avoit, depuis quelque 
temps exclu de l’arène oratoire, le dépic 
de voir ses éloges décrier ce qu’il louoit, 
ses invectives accréditer ce qu’il s’efforçoit 
de diffamer , M. Fcx enfin , reprit des 
armes usées , le sarcasme et l’hyperbole , 
et s’escrima pour une cause qu’il auroit bien 
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oiieux plaitiée s’il eût eu pius de modération. 

Il couvrit de ridicule la fiction périodi- 
que de la ruine des finances françaises > 
soutint que le roi d'Angleterre, l'Empe- 
reur et le roi de Prusse avoient été les 
agresseurs ; trouva . l’apologie des excès 
reprochés à la révoluiion, dans le démem- 
brement de la Pologne , et dans le carnage 
de Prague près Varsovie par le général 
russe Suwarow $ admit, un instant, que 
le nouveau gouvernement fiançais seroic 
militaire, pour en fonder la durée sur 
l'étrange observation que l’Empire Ro- 
main fut gouverné pendant les siècles de 
sa décadence, et que tant d’Empereuis 
périrent égorgés , sans que ces nombreux 
assassinats anéantissent le despotisme un- 
it carre. Il coucluc qu’on traiteroit aussi 
sûrement avec un général fiançais qu’avec 
Louis AT/, Louis XIS1I, Louis X HH i 
que le Consul offrcit assez de gages de 
sincérité 5 que la crainte des défaites qui 
terniroic une gloire acquise , rendroic pa- 
cifique un chef suprême , obligé d’employer 
d'autres généraux , que ceue crainte fut 

Ci 
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ectie tous le* empereut# tdktàM?*#* 
la Francé , en uh meut, avait besoin de* ré- 
parer ses pertes. 

La paix que tant de souhaits invoquoienc, 
que tant d'excellentes raisons auroient 
'amenée dans une antre système politique-, v 
ne pouvoit pas naître de déclamations ou 
la raison ne gardoit aucune de -ses me- 
sures, où Ton déshonoroit, sans pudeur 
pour ceux qn’on vantoit, er pour soi-meme, 
les idées de gouvernement , de république, 
de négociation , de puissance , en les as- 
similant aux plus criminelles monstruosités 
dont le manque absolu de droit public ait 
jamais ÇQùillé les pages sanglantes de l’his- 
toire. 

En attendant que la politique du dehoK 
s'éclairât, l’intériéut se rapprochoie de ta 
‘confiance. La liste des émigrés, cet.te miwe 
*$i féconde pour le Directoire ou pour ses 
agens subalterne*, ’est fermée : la Vendée 
ase pdcVfie. Un arfêrédes Consuls rappèle 
quarante déportés : ‘Carnot , Barthélémy , 
Boissy-d*Anglas , Noailles, Doutoere , 
Dumolard, Barbé-Matbois, VapblatMr, 
^uatreife^r€-de-Qttincy, Lafond-Ladçbaç , 
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Pastoret, Villaret- Joyeuse, Dumas sont 

de ce nombre. Barrère et Vadier, si fameux 
sous le régime révolutionnaire , sont ren- 
dus à l’obscurité par cet acte d’indulgence 
qui les condamne à vivre oubliés et tran- 
quilles. Pichegru , Willor et quelques au- 
tres moins connus , ne sont point com- 
pris dans ce rappel. W illot s’étoit en quel* 
que sorte jugé lui-même en acceptant du 
service dans les troupes du- roi d’Angle 
terre. Quant à Pichegru si J’on a pas Je 
même reproche à lui faire, il faut sans 
doute que de violens soupçons pèsent sur 
sa tête, pour avoir été excepté de cette 
amnistie générale. Barrère avoit écrit à 
Bonaparte uDe lettre pleine de louanges, 
en protestant qu’il étoic né sans ambition ; 
cet infatigable rapporteur du comité de Sa- 
lut public se résignoit modestement à' la 
médiocrité, à moins que la patrie n’eût 
besoin de lui. 

Tous les ecclésiastiques qui ayoient prêçé 
le serment de simple soumission aux lois , 
jtoient remis en liberté. Les tables de pros- 
cription brisées , venoient de tendre à la 
î,„çiété beaucoup de citoyens exilés, reclus 
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ou cachés, et l’abbé Sicard à son école 

de sourds-muets. Une compagnie de ban- 
quiers et de négocians ouvroic une loterie 
autorisée, de douze millions, composée de 
quarante-mille billets de trois-cents francs, 
sur lesquels vingt-mille dévoient participer 
à des lots dont le plus fort seroit de qua- 
rante-mille écusj et un rapport du minis- 
tre des finances , évaluoit la recette de l’an 
VIII à 536,171,000 fr. , et la de'pense à 
six-cenrs millions, ce qui bornoit le déficit 
à six millions 381,300 fr. 

Fatigués de troubles, les cœurs com- 
mençoient à respirer j les factions s’en» 
dormoient de lassitude. Il ne mauquoit 
à ce début de félicité , que le seul objet qui 
put y mettre le sceau , la fin de la guerre 
extérieure j mais les princes coalisés se re- 
fusoient aux offres du premier Consul. 
Il n’y eut que l’empereur depmssie qui pa- 
rut ouvrir les yeux sur les suites funestes 
de l’engagement quil’avoic uni, sans pro- 
fit , aux Etats belligéraus dont chacun au- 
roit continué de sacrifier à ses intérêts par- 
ticuliers l’or et le sang des Russes, 
mésintelligence survenue entre les génr-j 
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mm autrichiens et ceux de Paul, n’eue 

rompu les liens d’une alliance où lui 
seul montrait de la bonne foi et du désinté- 
ressement. Paul rappela brusquement ses 
troupes réduites à moitié , pat les défaites 
qu’elles avoienc essuyées, et montra des 
dispositions contraires aux projets qu’iL 
avoit d’abord embrassés avec une ardeuc 
chevaleresque. Il restoit pour ennemis k 
la France consulaire, l’Angleterre , la mai- 
son d’Autriche, l’empire d’Allemagne et le 
contingent de la Suède. 

Les premières opérations militaires fu- 
rent marquées par des succès éclatans à 
l’armée du Rhin, commandée parle gé- 
néral Moreau; la conquête d’une partie 
de la Suabe et de la Bavière en fut l'heu- 
reux et rapide résultat. Il n’en étoit pas 
ainsi a l’armée d’Italie, sous les ordres du 
général Massena; ayant à lutter contre des 
forces supérieures, elle se vit contrainte 
à s’enfermer dans Gênes j une aile de cette 
armée, conduire par le général Suchet* 
se détacha du corps principal et défendit 
le terrein jusqu’aux frontières de France* 
avec une opiniâtreté qui tient de i' héroïsme. 
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C’est dans cet état de choses que.Eooa* 
parte conçut avec le ministre de la-guorco 
Berthier , et avec Carnot w un pian qui* 
ppur être bien compris, demande qu'au 
ait une notion préalable de la situation et 
des projets des ennemis, •*•••* 

Quoique les troupes russes qui «voient 
fait partie de l'expédition si mal combinée 
du Helder, fussent en garnison daut les 
aies de Jersey et Guernesey , d’où elles me- 
paçoient les côtes de Normandie et de Bre- 
tagne j on n’ignoroit pas à Londres, dans 
les premiers mois de 1800, que Paul s’é- 
toic retiré de la coalition, et le cabinet de 
Saint-James comptoit s’en dédommager en 
Allemagne avec les subsides anglais. Fran- 
çois II avoir levé pendant l’hyver des ar- 
mées formidables. Maîtres de 4 » mer; les 
grands entrepreneurs çt pourvoyeurs de 
cette guerre ,- déterminèrent leurs soudoyés 
à un plan de campagne qui rapprochât ^des 
contrées mariâmes le principal théâtre des 
opérations militaires , pour que les efiferts 
fussent mieux concertés , pour que les 
munitions arrivassent plutôt. • • ▼* 

• . Qn résolut donc que l'empereur se tiefty 
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droit sur la défensive en Allemagne, etqu’it 
ènverroit en Italie des forces considérables, 
qu'elles envahiroient le territoire génois * 
acculeroient les Français dans les Alpes i 
et que des détachemens embarqués à Li- 
vourne Viendroient attaquer la Provence* 
dès que le maréchal de Mêlas , établi dans 
Coni, pounoit forcer le col de Tende ec 
pénétrer jusqu’au Var. 

L’Archiduc Charles donna sa démission 
du commandement d'une armée qui ne de- 
voit plus agir offensivement. Il eut pour 
successeur le général Kray. Cette retraite di- 
minua de beaucoup l'énergie des allemands* 

De son côté, l’Anglererré augmentoic 
le nombre des vaisseaux de ses flottes de la 
Manche et de la Méditerranée’, aux ordres 
des lords Saint Vincent et Nelson, et ras- 
Sembloit des troupes prêtes à mettre à la 
voile pour insulter les côtes de France et 
de Hollande, surtout pour secourir les in- 
surgés delà Vendée qu’avoient de nouveau 
soulevés les lois relatives aux otages, et 
l’emprunt forcé. Le général Hédouville y 
avoir commencé des négociations pacifî** 
quesj mais son rappel alioic livrer ces mal* 
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heureuses contrées à la puissance invisible 
qui vouloit en opérer le bouleversement m 
lorsque le. 1 8 brumaire changea les terreurq. 
en espérances. - 

Soixante mille hommes marchent %U£ 
les départemens où le feu commençait à 
se rallumer. Une proclamation déclares 
qu'il ne peut plus rester armés contre . 1$ 
France, que des hommes sans foi comme 
sans patrie; qu’ils doivent périr par le fer 
et tomber sous le glaive de la force natio- 
nale; que les complices des brigands se- 
ront exterminés avec eux. Un arrêté des 
consuls ordonne aux gardes nationales de. 
former des colonnes mobiles; mer à la dis- 
position du général Brune toutes les trou- 
pes, routes les compagnies franches» coures 
ces colonnes; condamne à être passés au 
fil de l’épée les babitans armés des commu- 
nes qui donneront asyle aux brigands. 
Par un second, arrêté, l’empire de la 
constitution est suspendu dans Ips dépar- 
temens des côtes du Nord, d’ile et . Vi- 
lain e» du Morbihan et de la Loire In- 
férieure , ec le commandant en chef de l’as** 
mée de l’Ouest est autorisé à faire des té% 

gleraens» 
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glemens, meme portant peine de mort» 
pour les lieux ou la constitution est sus** 
pendue, et à prendre les mesures usitées 
en pays ennemi pour assurer le paiement 
des contributions qu’il aura imposées et 
le maintien de la tranquillité publique. ’ 

En arrivant dans ces malheureuses con- 
trees, Brune est informé que toute la gau* 
che de la Loire est soumise , que la paix 
a été signée a Montfaucon, le 18 nivôse» 
(18 janvier 1 800.) On ajoute que les insur- 
gés sont concentrés entre la Loire et la 
côte de Port-Malo , dernier nom donné 
à la ville de Saint Malo, que les révolu-, 
tionnaires avoienc d’abord nommée Com - 
mune-la-Victoire . 

Retranchés dans les montagnes et les 
forêts, ne possédant aucune place impor- 
tante , obéissant assez mal a des chefs peu 
d’accord entr’eux, les vendéens ou chouans, 
dont lebruit public portoit le nombre à qua- 
rante mille, attendoient de puissans secours 
de Pitt, qui ne leur en donnoit jamais que 

ce qu’il leurenfalloit pour se faire prendre 
ou tuer. On leur persuadoit que le comte 
d'Artois, les émigrés réfugiés en Anglç- 
Tomc XVIII , j. c Parc, D 
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terre, trente mille insulaires et des balafr- 
ions russes al'oient débarquer, et chaque 
jour démentoit ces illusions de la veillej 
Aussi quand tout présageoit une bataille 
générale, la désertion de presque tous lés 
. agriculteurs que les chouans avoiént enrô- 
lés, força les chefs à traiter de leur paix 
particulière, à déposer leurs armes, et 
cette campagne fut si promptement ter- 
minée, qu’on prétendit à Londres et même 
dans quelques sociétés de Paris, qu'en se 
soumettant pour la troisième fois, les of- 
ficiers chouans éroieht bien loin d’être siri- 

« 

cères. La nécessité de laisser la police des 
pays pacifiés dans les mains des troupes de 
ligne, persuada longtemps aux étrangers 
qu’elles n’apportërôient aucun obstacle à 
l'exécution du projet de campagne con- 
tenu. Mais la France et Bonaparte avoient 

» 

bien d’autres ressources à leur opposer. 
Un arsêté des consuls, ordonne, en efFer, 
la formation d’un camp dans les environs 
de Dijon, sous le nom d’armée de réserve. 

* Elle sera commandée par le premier Con- 
sul, l’artillerie par le général Saint Remy ^ 
le parc par le chef de brigade Gassendi, le 

r V * - » 4 *' ’ * • J 
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génie par le premier inspecteur Marescot, 
1 un des meilleurs officiers de France, dans 
ce corps si supérieur en science effective 
aux corps d’ingénieurs les plus justement 
estimés en Europe.. Tous les anciens sol- 
dats, qui même ont obtenu leur congé, 
tous les vétérans en état de faire la campa- 
gne , tous les jeunes gens de la réquisition 
et de la conscription, sont sommés, au 
nom de l’honneur , de rejoindre leurs dra- 
peaux avant le 15 germinal, (5 avril 1800). 

« Vous desirez la paix t die une proclamation 
de Bonaparte adressée aux Français ; votre gou- 
vernement la desire avec plus d’ardeur encore ; 
ses premiers vœux t ses démarches constantes 
ont été pour elle. Le ministre anglais la repousse ; 
le ministre anglais a trahi le secret de son horrible 
politique. Déchirer la France , détruire sa marine 
ec ses ports , l’effacer du tableau de l’Europe , 
ou l’abaisser au rang des puissances secondaires j 
tenir toutes les nations du continent divisées 
pour s’emparer du commerce de toutes et s’enri- 
chir de leurs dépouilles : c’est pour obtenir ces 
affreux succès , que l'Angleterre répand l’or r 
prodigue les promesses, multiplie les intrigues... 
Le gouvernement qui n’a pas craint d'offrir ce 
de solliciter la paix , se souviendra^ue c’est à 
vous a la commander j pour la commander , il 
fturde l’argent ,du ffr , des soldats. 
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» Que tous s'empressent de payer le tribut 
qu'ils doivent à la défense commune j que les 
jeunes citoyens marchent $ ce n’est plus pour 
des factions, ce n’est plus pour le choix des ry- 
jans , qu’ils vont s’armer , c’est pour la garantie 
de ce qu’ils ont de plus cher, c’est pour les inté- 
rêts sacrés de l’humanité et de la liberté, c’est 
pour l’honneur de la France. . . . Que si quelque 
puissance encore veut tenter le sort des combat* , 
le premier Consul a promis la paix, il ira la con* 
'quérir à la tête de ces guerriers qu’il a plus d’une 
fois conduits à la victoire ; avec eux il saura re- 
trouver ces champs encore pleins du souvenir de 
leurs exploits... Il jure de ne combattre que 
pour le repos de la France et le bonheur du 
monde ss. 

Si toutes les parties de la puissance natio- 
nale ne se ravivoient pas également f 
aucune , du moins , n’étoit négligée. 
Peu après le 18 brumaire, plusieurs of- 
ficiers de la marine et des chefs de ce dé- 
partement , ayant 'été présentés aux con- 
suls , Bonaparte dit à ces officiers : ce Les 
marins français sont braves et même expé- 
rimentés: les revers qu’ils ont éprouvés ne 
doivent être attribués qu’à la mauvaise or- 
ganisation de la marine > les capitaines n’ont 
pas les moyens suffisans pour faire respec- 
ter leur autorité ; le pouvoir qu’on a éitfé 
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* auprès d’eux encourage à rinsubordinatio.it 
de l’équipage, je veux parler du jury. Sur 
terre , une bravoure indisciplinée a pu vain- 
cre quelquefois , sur mer jamais ». 

Attentifs à exciter l’émulation et l’esprit 
militaire dans les soldats comme dans les 
généraux^dès le 4 nivôse, (15 décembre 
ïÿ^îOles consuls avoient décerné des fusils 
d’honneur, des mousquetons, des baguettes/ 
des carabines , des trompettes garnis en 
argent et des grenades en or , pour ré- 
compenser le mérite- militaire. Le lende- 
main , Bonaparte fît don d’un beau sabre 
au général Saine Cyr, vainqueur des Au- 
trichiens dans un combat livré le 2$ fri-* 
maire, combat où il leur avoit fait dix-huic 
cents prisonniers. « Je vous nomme pre- 
mier lieutenant de l’armée, écrivit Bona- 
parte à Saint Cyrs portez ce sabre le jour 
des combats , et comptez sur mon estime 
ex mon amitié ». Sourd à tout esprit de 
parti , et ne songeant qu'aux services si- 
gnalés que le général Augerean avoit ren- 
dus en Italie , Bonaparte le nomma com- 
mandant en chef de l’arméé française chex 
ks Baraves et lui écrivit : « Montrez dan$ 
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les actes que vous ferez dans l’étendue de 
votre commandement, que vous etes au- 
dessus de ces misérables divisions de tri- 
bunes dont le contre-coup a été malheu- 
reusement , depuis dix ans , le déchirement 
de la France.... Si les circonstances in o- 
bligent à faire la guerre par f^oi meme , 
comptez que je ne vous laisserai pas en 
♦Hollande, et que je n’oublierai jamais la 
belle journée de Castiglione «. 

Vers le même temps , et par un retour 
sensible aux grandes idees sociales, aux 
habitudes consacrées par les siècles, les 
consuls ordonnèrent que lesrestesdePieA I, 
demeurés sans sépulture, en depot à Va- 
lence, fussent inhumés avec les honneurs 
d’usage pour ceux de son rang, et qu un 
monument simple attestât la dignité dont 
il étoic revêtu. 

Ces divers traits entre lesquels un coup- 
d’œil irréfléchi ne découvrira peut-être 
d’abord aucune analogie, manifestoienc 
un projet formé de rétablir la hiérarchie 
sociale , de recueillir les élémens dissous 
de l’obéissance volontaire, d’exciter au 
plus haut point l'émulation de l'héroïsme 
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discipliné , subordonné» de fondre tous 
les partis, en réduisant leurs différences 
à des paroles méprisables, à des dispute* 
de tribune, et d’aftacher le peupleau go»* 
vemement, en inspirant et montrant des -* 
égards pour les opinions et les dignités re- 
ligieuses, \ 

Ain. s i s’évanouissoit pçu-à-peu la doc- 
trine des niveleuts qui faisoient de la muir ' 
titudeivre d'envie* lç juri perpétuel de tou- 
tes les autorités amovibles ; ec des coutumes 
ressuscitées une à une effaçoient les funes- 
tes maximes des prédicans d'abstractions, 
qui portoienr le peuple à ne plus honorer 
les morts , à yiqîer les tombeaux , à ne vpir 
qu’une humiliauteabsurditédansia distinc- 
tion des rangs , et qu’un tissu d’impostuçes 
dans le sacerdoce. On senroic que si le coi^ 
rage et la force dévoient obliger les ennuis 
à demander la pauu.. l’estime et la confiance 
dévoient la jtir„er et y croire; on vouloir 
chaque jour ôter des prétextes aux haings^ 
tX faire quelques pas vers une considératiqji 
4ndisp<snsab 1 |..4^y ons v ( i e J 8rs:er cquj)- 
d’œilsuties éyéiiçmfpsde riméneu^.ayanc 
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de suivre l’armée de réserve au-delà des 

Alpes. 

Le ii pluviôse (51 janvier 1800,) le 
Corps Législatif et IeTribunat, avoienc 
tenu leur première séance, l‘un dans le pa- 
lais des Tuileries, l’autre dans l’ancien 
Palais- Royal, nommé, depuis la révolution, 
Palais-Egalité , et qui portera désormais le 
nom de Palais du Tribunar. Ils commen- 
cèrent par prescrire le serment que devra 
prêter tout fonctionnaire public, institu- 
teur ou ministre du culte. Ce serment avoit 
pour objet d’ôrer tout prétexte aux sophis- 
mes , et de lever les scrupules aux prê- 
tres qui refusoient de jurer d’après la for- 
mule antérieure qu’il remplaçoir. Il fut , 
ainsi conçu : « Je jure d’ètre fidèle à la 
constitution^. 

Us s’occupèrent en suite du soin de 
déterminer le costume des membres des 
autorités constituées , la couleur des ha- 
bits et leur brodeiie. Ce fut, pour les con- 
suls, un habit français d’écarlate ou de ve- 
lours rouge, brodé en or ; un habit français 
de drap bleu, brodé en or, en argent 
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ou en soie , pour les sénateurs , les tri- 
buns et les membres du corps législatif. 

Sur la proposition des consuls et suivant 
le vœu du T ribunat, le Corps Législatif dé- 
créta , bientôt après, que sans rien inno- 
ver dans la division actuelle de la France, 
il y auroit par chaque département un pré- 
fet, un conseil de préfecture et un con- 
seil général de département, et que chaque 
commune auroit un maire et un adjoint. 
Il fut statué que le préfet seroit chargé des 
détails de l’administration j le conseil de 
préfecture, du contentieux; et le conseil- 
général, de la répartition des impôts ; les 
six mille cantons de la France, furent ré- 
duits à trois cents quatre-vingt-dix-huit ar- 
rondissemens communaux , dans lesquels 
on mit un sous-préfet et un conseil d’ar- 
rondissement. On sépara la police des fonc- 
tions municipales , dans les villes dont la 
population s’élevoit à cent mille babirans. 
Des commissaires-généraux de police y 
furent subordonnés au préfet, et Paris eut 
un préfet de police qui ressortit direc- 
tement du ministre. Les conseils- généraux 
de département, d’arrçmdissement çt de 
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municipalité, ne purent rester assemblés 
que quinze jours chaque année, et eurent 
le droit d’exprimer leur opinion sur l'état 
et les besoins des habitans. Tous ces of- 
ficiers civils dévoient être nommés par le 
gouvernement : dans un rapport qu’il fit 
au Corps Législatif, le citoyen Rœderer, 
conseiller d’Etat, affirma que cette forme 
d'administration offroit une grande éco- 
nomie j que les traitemens des adminis- 
trateurs établis par la constitution précé- 
cédente, montoient à cinq millions > que 
ceux des préfets n’alloient pas à la moitié de 
cette somme, que les frais de bureaux an- 
térieurement portés à vingt-quatre millions, 
n’excédoient pas dix millions dans l’admi- 
nistration nouvelle. 

Quant à l’ordre judiciaire , la vraie 
source, et la seule garantie d’une liberté 
réelle , lorsqu’il est bon , et que l’ordre po- 
litique le maintient inviolable, une loi du 
1 4 ventôse , ( 5 mars 1 80c , ) ordonna que 
dans chaque arrondissement communal, 
il y auroit un tribunal civil de première 
instance , composé de juges et de suppléans 
en nombre proportionnel à la population. 
Le département de Paris n’eut qu’un seul 
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tribunal de première instance. Chaque dé- 
partement eut un tribunal criminel. Vingt- 
neuf tribunaux d’appel furent établis dans 
les neuf divisions militaires qui parugeoient 
la France j le gouvernement se réservoit la 
nomination de tous ces juges, que la cons- 
titution déclare inamovibles hors le cas de 
forfaiture. t v 

On conserva l’institution des jurés, si 
terrible au fort des révolutions, puisqu’un 
scélérat qui fait peur à quelques lâches 
peut y faire condamner à lechafaud le 
plus vertueux des hommes j imitation mal 
îaisonnée d’un usage étranger qu'on n’a pas 
encore su mettre en harmonie avec le ca- 
ractère français, avec les moeurs du jour, 
avec les autres lois ; établissement qu’il sera 
difficile de rendre toujours utile, d’empê- 
cher de devenir souvent dangereux , chez 
nu peuple pius sensible que réfléchi j plus 
enthousiaste que judicieux, dont les opi- 
nions et les affections passent en un clin- 
jfccil d’une extrémité à l’autre, qui dé- 
cide avant d’examiner, qui commence pas 
flrre convaincu pour finir par douter: donc 
Us résolutions soudaines et absolues ne 
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sont trop souvent que des préventions que 
sa loyauté naturelle dément , en gémissant 
trop tard, de maux irréparables. Cette ins- 
tituiion devroit avoir en France pour cor- 
rectifs un choix plus rigoureux, la matu- 
rité de l’âge, et des décisions unanimes. 
La nomination des jurés fut confiée aux 
préfets, en attendant qu'on ait trouvé un 
mode plus favorable à la liberté des ci- 
toyens. 

Tandis qu’on s’occupoir à consolider le re • 
pos des parties de l’Etat qu’aucun trouble n’a- 
gite, celles où la paix ne régnoit pas encore, 
la recouvroient enfin.Bernier, curé de Saint 
Laud d’Angers, l’un des chefs des insur- 
gés sur lesquels il avoit la plus grande in- 
fluence, opère le désarmement de tous ceux 
qu’il dirige , et tient à Paris. Il est accueilli 
par Bonaparte , qui le félicite d’avoir ra- 
mené une pattie des malheureux habitant 
de l’Ouest à des sentimens pacifiques. Il 
sera, deux ans après, fait évêque d’Or- 
léans. Le général Chamberlach se rend 
maître de Frotté et sept membres de l’état- 
major de cet officier chouan: il apporte 
au général Lefèvre , commandant à Paris» 

les 
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les papiers de ce chef. On trouve dans le 
carton qui les contient beaucoup de croix 
de saint Louis, et dans sa correspondance 
une lettre où prenant les titres demaréchai- 
des-camps et armées, chevaüer'de l'ordre 
xoyal et commandant en chef pour le roi, il 
déplore le sort de ses compagnons d’armes ? 
les exhorte à patienter, à mépriser ceux qui 
ont, dit-il, la lâcheté de m'abandonner. 
» Jamais , ajoute F rotté, jamais mon cœur 
n’éprouva autant d’amertume. Que ne puis- 
je réunir sur ma tête toute la haine de no$ 
ennemispour nous tousl j’en serois satisfaite 
Du moins, je prendrai sur moi le plus que 
je pourrai, pour alléger les autres.... Sous* 
crivonsàtout,maisjamaisaudésarmemem»>i 
Il répondoit aux hommes de son parti qui 
l’abandcnnoient. « Laissez-moi, je ne veux 
faire ni la guerre avec vous, ni la paix avec 
Bonaparte ». On le fusilla dans la ville de 
Vetneuil au commencement de ventôse. 

y • 

vers la fin de février 1800. 

A mesure que l’intérieur se calmoit, des 
vœux d’union se manifestoient au dehors. 
M. Murray, ministre plénipotentiaire des 
Liais- Unis d'Amérique se joint a Paris, 
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à MM. Elsvvorc et Patrick Henry, mi- 
nistres, à l’effet de renouer les anciennes 
liaisons entre la France et les Etats-Unis. 
Ces conférences furent couronnées du plus 
heureux succès. Joseph Bonaparte, frère 
du premier Consul, et les conseillers d’E- 
tat, de Fieurieu et Rœderer, chargés de 
cette négociation, signèrent le 5; vendé- 
miaire an IX, (premier octobre 1S00 ,) le 
traité entre les deux puissances. Bona- 
parte reçut le x ventôse, (i 1 février 1 8oo,3 
les envoyés, ministres et ambassadeurs des 
Erars neutres et alliés 5 plusieurs lui remi- 
rent leurs lettres de créance , et ce premier 
hommage de princes et républiques de l’Eu- 
rope à la constitution française de l’an VIII 
et au consulat, confondit les espérances 
d'une opposition sans moyens. Le même 
jour , le président du tribunal de cassa- 
tion , Target , ancien avocat au parlement 
de Paris', tnembre de rassemblée consti- 1 
tuante, rédacteur de la constitution so- 
lemnéllement jurée par la France entière 
dans la fédération générale de 1791, ha- 
rangua le premier Consul au nom du tri- 
bunal et lui dit : et La justice est l’alliée 


de la Révolu t,i à n. r 
naturelle de Ja puissance s par elle sa puis- 
sance est sacrée ; par la puissance elle est 
invincible -, par leur réunion , Ja prospérité 
publique est garantie *>. 

Déjà Je nouvel acte constitutionnel 
avoit été présenté à l’acceptation indivi- 
duelle des F rauçais, libres, d’aller signer oui 
ou non chez tous les notaires , et les con- 
suls avaient notifié au Coips Législatif 
/et au Tribunal préalablementien fonctions» 
que sur 5,01 vocans, 3,011,007 s’é- 
loient déclarés pour l'affirmative. 

Quelques faits offrirent, vers cette épo- 
que, des traces d’anciennes idées sans 
causer néanmoins le moindre ébranlement 
dans le régime actuel. Le z pluviôse , (u 
janvier 1800^, un drap mortuaire de ve- 
lours noir croisé de satin blanc , flottant 
au portail de l’église de la Madeleine , 
«voit rappelé l’anniversaire de la mort de 
Louis XVI, et son testament fut affiché 
à la porte de l’église Saine Jacques-de-la - 
Boucherie , édifice dont il ne reste aujour- 
d’hui que la tour qu’on dit être la plus 
haute de Paris. La police fit enlever er 
le drap fnortuaite et le testament , et les 
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curieux se dispersèrent. A-peu-près dans 
le même temps, on arrêta, sans bruit, 
à Turin, un Fiançais servant dans un ré- 
giment allemand ; ce jeune homme se fai- 
soit passer pour le fils de Louis XVI. Des 
personnes crédules persuadées que le dau- 
phin n’étoit pas mort au Temple , le 2.0 
prairial an III, ( 9 juin 179 y ) , mais bien 
un enfant de son âge, donnèrent un mo- 
ment dans cette imposture. Le jeune 
homme arrêté déclara dans son interro- 
gatoire, qu'il étoit le fils d’un horloger 
ae Paris, et en fut quitte pour la prison. 

Le carnaval de cette année vit les mas- 
carades publiques reprendre leur place 
parmi les antiques usages vraiment natio- 
naux, incontestablement populaires, que la 
révolution avoit suspendus, et prouva que 
le consulat n’appréhendoit rien dH méta- 
morphoses de la folie, qui n’avoient cessé 
d’alarmer la convention, ses redoutables 
comités et la police ombrageuse du direc- 
toire. 

Plus le gouvernement acquieroit de force, 
plus il tendoit à une conciliation générale 
des amis de la révolution , ramenée à ses 
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principes et dégagée de ses excès. Sur un 
rapport fait par le ministre Fouché , en fa- 
veur des fondateurs de la liberté inscrits 
dans des listes d’émigrés pour s’être sous- 
traits- à la tyrannie révolutionnaire, les 
consuls arrêtent la radiation des membres 
de l’assemblée constituante qui prouveront 
qu’ils ont voté l’établissement de l’égalité 
et l’abolition de la noblesse, et qui n’ont 
fait aucune protestation contre ces prin- 
cipes ; à condition, cependant qu’ils ne 
pourront rentrer dans leurs biens vendus , 
ni prétendre à nulle indemnité à cet égard/ 
ils rentreront seulement dans ceux de leurs 
* biens qui ne sont pas séquestrés. Un se- 
cond rapport du même ministre servit de- 
puis de base à un nouvel atrêté des con- 
suls, qui rappela des milliers de français 
prévenûs d’émigration. Des recueils d’a- 
necdotes placent ici un trait qu’ils attri- 
buent au premier Consul, et que nous 
n’avons garde d’omettre dans une Histoire 
où nous ne négligeons d’insérer aucune Jt 
des particularités connues qui peuvent ca- 
ractériser Bonaparte , son consulat , les 

''français du dedans ec du dehors , er la ré- 
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volution prenant tout-à-coup un cours 
inattendu , spectacle digne de fixer l’ac- 
tention de l’Europe et des siècles. 

Pendant la frénésie qui faisoic crier à 
tant d’énergumènes la liberté ou la mort ! 
on avoit va des parens qui , n’ecoutanc 
que la nature* envoyoient des secours à 
des infortunés expatriés, étoient dénoncés 
comme des monstres, et révolutionnaire- 
ment égorgés , pour avoir été généreux 
et compatissans. Bonaparte se rappelle un 
émigré qui réside à Hambourg , qui fut son 
camarade et son ami dans le corps d’ar- 
tillerie. Cet émigré demande une permis- 
sion limitée pour venir à Paris embrasser 
ses père et mère, avant que la mort l’en 
sépare. Le Consul lui fait parvenir un 
passe-port et de l'argent j action d’autant 
plus remarquable, que l’émigré déclaroit 
positivement qu’il ne changeroit pas d’o- 
, pinion ; il promettoit, sur son honneur, 
de ne dire ni ne faire, durant son séjour 
à Paris, rien qui put troubler la tranquil- 
lité publique. 

Mais la campagne va s’ouvrir, çt Bo- 
naparte s’occupe des moyens de se pro- 
curer les fonds nécessaires pour la soute* 

ioogle 
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nie honorablement. II écrit en conséquenca 
aux notables de la ville d’Amsterdam, qu’il 
est obligé de conquérir ia liberté j qu’on 
a refusé la paix à ses procédés , mais 
qu’il a pris des mesures pour rendre la 
guerre décisive , et il leur demande un em- 
prunt de douze millions. Le général Mar- 
mont est chargé de cette opération,mais ne 
peut vaincre le flegme hollandois. Une 
autre mesure eut plus de succès. Frochot # 
préfet du département de la Seine , fait un 
appel aux bourses des riches qui comptent 
sur le courage des volontaires, et qui vou- 
ai ont verser chacun 1 2.00 francs pour aider 
à l’équipement des hussards , nés sans for- 
tune , prêts à se joindre de plein gré à 
l’armée de réserve. Ses invitations et son 
exemple ont le résultat qu’il s’en promet- 
toir. Béthune Charost, Doumerc, la Com- 
pagnie V anrobais, Regnaulc*de-Saint-Jean- 
d’Angely , Lecouteux-Canteleu, Chapcal, 
le banquier Fulchiron et piusiturs autres 
donnent différentes sommes ; et le général 
Dumas, proscrit au iS fructidor, choisi par 
le premier Consul pour organiser cette ar- 
mée de réserve, dirige l’emploi de 18,43$ ffc 
provenus de leurs souscriptions, 
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Plus la crise approche, plusse multiplient 
les pamphlets à Paris, les paragraphes in- 
sultans et les caricatures à Londres , genre 
• de guerre que ne dédaigne pas l’homme 
■;t d’état qui ne donne ni trop ni trop peu d’im- 
portance à la Foule des oisifs et des sots de 
ces deux immenses capitales également, 
quoique diversement corrompues. 

La brochure qui fit alors le plus de 
sensation dans quelques salions parisiens , 
avoit pour titre : Les Adieux de Bona- 
parte, et par une inconséquence assez na- 
turelle aux auteurs anonymes de ces sor- 
tes d’écrits, celui-ci révéloit un prétendu 
seet er , un dessein bien caché , dont il 
souhaitoit ardemment , disoit-il , la réus- 
site, erqui ne pouvoit s’accomplir si l’on en- 
tiahissoit le mystère. Il supposoit au pre- 
mier Consul, prêt à partir pour l’Italie, 
l’intention d’aller chercher un Bourbon 
et de venir l’asseoir sur le trône, de de- 
mander pardon à sa majesté , au nom de 
tous les Français, et de se conrenrer de la 
i première place auprès du nouveau roi. 
Quelqu'un répondit à cette brochure en 
ami zélé de la république. 
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A l’égard des papiers anglais, asyles de 
la licence, ils représentoient à l’envi la 
France comme une vaste solitude où l’on 
voyoit errer quelques femmes , des enfans, 
des vieillards , des soldats mutilés, réduits 
aux derniers excès de la misère; des es* 
tampes remplies d’humor , tournoient en 
ridicule l’armée de réserve; la cavalerie 
y paroissoit montée sur des ânes , les gé- 
néraux sur des rossinantes ; l’infanterie se 
composoit de bossus, de boiteux, de bor- 
gnes, de manchots , d’invalides à jambes 
de bois, d’enfans armés de bâtons; l’ar- 
tillerie consistoit en deux espingoles, et 
les figures et l’habillement achevoient de 
rendre ce tableau plus absurde que le des- 
sinateur ne l’avoit cru grotesque; tout en 
berçant ainsi les badauds des botds de la 
Tamise, le ministère de Saint James s’endor- 
inoic lui-même. Bonaparre alloit à son But. 

11 annonce, par une proclamation, à 
l’armée d’Italie, l’ouverture de la campa- 
gne en ces termes .* 

« Soldats î en promettant la paix au peuple 
français , j’ai été, votre organe ; je connois votre 
valeur. — « Vous êtes les mêmes hommes qui con- 

• a -, * -V 

Quirent la Hollande, le Rhin , l’Italie , et dou- 
/ nèreut la paix sous les murs de Vienne. 
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» Soldats! cc ne sont plus vos. frontières qu’il 
faut défendre , ce sont les Etats ennemis qu*it 
faut envahir. Il n’est aucun de vous qui n’ait fait 
plusieurs campagnes , qui ne sache que la qualité 
la plus essentielle du soldat , c’est de savoir sup- 
porter les privations avec constance. Plusieurs an- 
nées d’une mauvaise ad«|B»6tration ne peuvent 
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être réparées dans un jour. 

» Premier magistrat de la Hépubüque , il me 
sera doux de faire connoître à la nation entière 
les corps qui mériteront par leur discipline et 
leur valeur , d’être les soutiens de la patrie, — 
Soldats ! lorsqu’il en sera temps , je serai au mi- 
lieu de yous, et I’Enrope étonnée sc souviendra 
que vous êtes delà race des braves ». 

Signé Bon APARTI. 

Alexandre Berthier quitta , le iz ger- 
minal , (i avril 1800), le, ministère de la 
, guerre , pour commander l’armée de ré- 
serve. Le général Lacuée et le citoyen 
Carnot * nommé , depuis peu , du choix 
de Bonaparte, inspecteur aux revues, sont 
destinés à remplacer Berthier. « Puisqe 
accepter h ministère « quand Carnot est 
en France, dit Je général Lacuée «,3 sec 
sur son refus * Carnot est accepté. 

■ * ' Le premier Consu I part pou r Dijon, dans 
la nuit du 15 âü 16 floréal# Girardiu s ! é- 
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toit écrié , deux mois plmôr, au sein du • 
Tribunat; « Bonaparte promet de marcher 
à la tête de nos armées , pourrions-nous 
craindre les revers. Des revers et Bona - 
parte! Ces deux mots s’étonnent de se 
trouver sur la même ligne Au sentiment 
de ses forces , de la supériorité de soft 
génie, Bonaparte joignoit la modestie qui 
en est inséparable s à la suite d’un dis- 
coure animé , il avoir dit un jour au con- 
seil des anciens dans la vue d’augmenter 
leur confiance, ce Souvenez-vous que la 
fortune et le Dieu de la victoire sont avec 
moi Mais le lendemain il communiqua 
sérieusement à ses amis des réflexions que 
personne 11’auroit exprimées : ce Je me suis* 
échauffé, leur dit-il, et j’ai fini par une 1 
mauvaise phrase. Les Français ont le tact 
des convenances. A peine eussé-je prononcé 
ces paroles, qu’un murmure me le fît sentir* 
mais que voulez-vous, ils m’ont gâté le long 
de la routei'ils m’ont tant répété ces moti 
de Marseille à Paris , qu’ils me sont restés» 5 ^ 
Grrardin n’ignoroit pas que le plus habile 
général pouvoir être battu ; Bonaparte le 
savoit mieux que luwSans la possibilité deé 
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revers, que seroienc le bonheur et la gloire i 

On n’avoit donné rendez-vous à Dijon 
qu’à trente mille conscrits, il s’y trouve 
plus de cinquante mille hommes. Mais 
avant d’observer Ja marche de ce formi- 
dable corps, voyons quelle étoic la dernière 
position des ennemis qu'il alloit attaquer 
et de 1 armee française qu’il alloit dégager. 

Le général en chef des Autrichiens, 
M. de Mêlas, maître de toutes les for- 
teresses bâties à l’entrée des Alpes, depuis 
le fort de Bard, dans Ja vallée d’Aost, 
jusqu’à Coni, n’avoic à combattre, sur le 
territoire de Gênes, que quarance-mille 
fiançais, commandes par le général en 
chef Masséna et les généraux de division 
Soult et Souchet , restes d’une armée de 
soixante-trois mille hommes, dont deux 
mille de cavalerie, qui, le * décembre 
*799 > occupoit encore une ligne déplus 
de cent-quarante lieues, du poste de la 
Bochetra jusqu’aux Alpes du Dauphiné, 
ligne où vingt-cinq débouchés auroienc 
exigé chacun trois mille hommes , et que 
défendirent longtems des soldats qui man- 
quoienc d habits , de capottes , de souliers 

dans 
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dans la plus rude saison de l’année, qui . 
comptoient plus de douze mille malades 
er a qui l’Etat dévoie plus de dix millions 
en solde arriérée, en fourrages, en sub- 
sistances. Ils n’avoient pas assez de che- 
vaux pour atteler vingt pièces de canon 5 
tous les officiers étoient démontés; les mal- 
heureux isolés dans ces montagnes cou- 

O 

vertes de neige, sans toît, sans vêtemens, 
sans feu , sans nourriture , mouroient de 
faim et n’auroient pas été secourus même 
dans les hôpitaux. Telle étoit l’armée dont 
Masse'na prit le commandement, avec 
laquelle il lutta huit mois, contre une 
armée victorieuse, supérieure, pourvue 
de tout, d’une artillerie immense, et d’une 
cavalerie considérable. 

Forcé par le nombre , d’abandonner la 
Bochetta, poursuivi dans les murs de Gê- 
nes par la diserte, par les proclamations 
du baron de Mêlas, par la flotte anglaise, 
qui bloque le port, Masséna réduit le 
gouvernement de la ville à une députa- 
tion revêtue de tous les pouvoirs civils 
et militaires. Gênes cernée, éprouve les 
horreurs de la famine 5 les habirans et la 

v F, 
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garnison sont réduits à quatre onees de 
pain par jour, bientôt cette quantité di- 
niinue encore; on mange les chevaux, on 
se nourrit des alimens les plus vils. Les 
Autrichiens ont pris Savone , et Suchec 
s’est replié sur Nice. Enfin le siège se con- 
vertit en blocus, et tout ce qui n'y est 
pas nécessaire tombe sur les vingt-mille 
Français , qui, sous les ordres de Suchet et 
de Rochambeau disputent le col de Tende 
et la route de la Corniche où se croisent 
les feux des Autrichiens et de la flotte 
anglaise; leu floréal, ( i mai 1 800,) toutes 
• les demi-brigades avoient passé le Var. 

L’armée impossible , selon les politi- 
ques de Vienne, de Londres, de Paris 
même, se met en marche sur plusieurs 
colonnes et se porte de Dijon a Genève j 
Bonaparte en avoit passé l’avant-garde en 
revue près de Lausanne ; animée du plus 
brûlant enthousiasme, elle traverse le pays 
de Vaud, en suivant le bord du lac , entre 
dans le bas Valais par Saint- Maurice. 
Après avoir passé le Trient sur un ponc 
de pierre qu’on avoit fait réparer quel- 
ques jours auparavant 9 toute l’armée pass* 
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par Morcigny pour aller au Mont Saint- 
Bernard, L’avant-garde fit une halte à 
Martigny. 

Saint - Broncher , le pont de Lyddes 
( si des poutres jettées d’une roche à l’autre 
sur un précipice de cinquante toises de pro- 
fondeur , sont un pont ) , et d’autres voies 
plus commodes pour la cavalerie , pra- 
tiquées pat les soins du général Mares-» 
cot, conduisirent l’armée au dernier village 
avant le grand Saint - Bernard , au bourg 
Saint-Pierre ou Pétesburg, au-delà duquel 
on ne peut plus se servir de voitures, n’y 
ayant plus de chemin tracé. L’hospice esc 
à trois lieues du bourg; le tiers de cec 
intervalle offre des sapins, des pins; le 
second tiers ne présente que des buissons; 
on ne voit plus ensuite que de la neige, 
que sa solidité feroit croire éternelle. Une 
partie de l'artillerie de campagne avoic 
précédé l’armée à l’hospice fondé , comme 
ou sait , au dixième siècle, par un Savoyard 
nommé Bernard de Menthoo. 

Entretenus des produits incessamment 
.diminués de petits bénéfices ecclésiastiques, 
les Cénobites qui vivent dans cet asyle , 

Fi 
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se vouent à secourir les voyageurs gelés, 
égarés ou tombés au fond des abymes , 
entraînés par des avalanches. Héros de 
l’humanité, intrépides, infatigables con- 
quérans pour la charité chrétienne, ils 
n’attendent point , au sein d’une vie oi- 
sive , qu’on vienne les prier d'être utiles ; 
armés de longues perches, précédés de 
chiens dressés à découvrir les corps hu- 
mains enfouis dans la neige, ces bons 
solitaires vont sondant nuit et jour tous 
les endroits où il est possible que quel- 
qu’un souffre ou même ne souffre plus; 
ils remettent les gens sains sur la voie, 
raniment les mourans, guérissent les mem- 
bres gelés , rétablissent les os fracturés , 
offrent une généreuse hospitalité à tous 
ceux qui en ont besoin , sans acception 
de rang, de pays, de croyance religieuse. 
Bonaparte leur avoit envoyé de Lausanne 
une somme d’argent pour qu’ils puissent 
procurer de leur mieux, des alimens à 
l'armée. Jamais fournisseurs plus industrieux 
et plus désintéressés ne tirèrent un meil- 
leur parti des modiques ressources de can- 
rons aussi déserts. 
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D’après les ordres du premier Consul 
et du général en chef Alexandre Berthier , 
le général Marrnont avoir fait publier à 
son de trempe , dans le bourg de Saint- 
Pierre ec dans tous les villages environ- 
nans, que le transport de chaque pièce 
de canon , avec ses alïuts et caissons, seroic 
payé de Saint -Pierre sur la montagne et 
de la montagne à Etroubles, à raison de 
six cents francs, de huit cents ou de mille 
francs selon le calibre. Une foule de paysans 
étoient-accourus avec leurs chevaux et mu- 
lets, des milliers de soldats les avoienc 
aidés, ec en moins de deux jours, vingt 
pièces, de canon furenttransportésdeSaint- 
Pierreàl’hospice, et de l’hospice àEtroubles. 
Mais comme les chevaux manquoienc, le 
général Marmont recourut à deurexpé- 
diens fort ingénieux pour accélérer le pas- 
sage ; ce fuc de creuser un arbie eu forme 
d’auge, d’y coucher des pièces de huit et 
de douze er des obusiersj et d’employer une 
sorte de traineaux sur roulettes, que le chef 
de brigade Gassendi avoit fait construire à 
Auxonne. Cent hommes, paysans, officiers, 
soldats , tiroient un cable ec traînoiene 
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l'arbre creux ainsi chargé j les affûts de- 
montés étoient portés par des mulets , et 
ceux des pièces de quatre par des hommes, 
«ur des brancards, les caissons passoient à 
vide, et les munitions encaissées n offroient 
pas plus de difficultés que les affûts. 

Le chef-d’œuvre d’industrie et de cons- 
tance étoit de faire passer l’artillerie sur 
le sommet de ces monts. La vingt-qua- 
trième demi - brigade d’infanterie légère 
et la quatre-vingt-seizième de ligne, pré- 
férèrent bivouaquer dans les neiges plu- 
tôt que d’abandonner leurs canons. Un 
chemin de plusieurs lieues de long , de 
dix-huit pouces de large, pratiqué sur 
des rochçrs à pic, sous des masses de 
neiges suspendues au bord des précipi- 
ces où l’œil se perd, où l’on s’englouti- 
roic au moindre faux pas ; ce sentier 
glissant où le cavalier est obligé de pré- 
céder ou de suivre sou cheval , un ébou- 
lement subit couvrant, emportant un 
canon de huit et trois canonniers de 
l’avant garde , rien n’effraye les soldats 
qui se pressent pour avoir l’honneur de 
traîner les pièces , ec qui refusent tous U 
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gratification promise. L’histoire nous parle 
d’Annibal et de ses éléphans; de son temps, 
les plus lourdes machines de guerre se 
démontoient, et ces animaux vigoureux 
ajdoient bien autant l’homme qu’ils i’oç- 
cupoient. . , 

On se repose, on se reconforte, on 
s’égaye même à l’hospice ; on y boit à la 
santé de charitables religieux qui se sont 
dévoués à des vertus dont les objets et 
Dieu sont les uniques témoins, de soli- 
taires qui consument leur vie à chercher 
des êtres soufFrans pour les soulager ou 
les inhumer, et qui s’étonnant de voir 
qu’aucun obstacle n’arrête l’audacieux génie 
des combats. 

Mais à peine est-on monté qu’il faut des 
cendre. La pente de la montagne qui conduit 
à la vallée d’Aost est plus rapide que celle 
du côté du Valais, et couverte de plus 
de terre végétale. Presque tous Içs soldats 
se laissèrent glisser sur le dos jusqu’au 
bas j les autres fuient trois heures à sy 
rendre; on ne perdit que quatre à cinq 
chevaux dans la descente. Bonaparte par- 
courut,, en glissant sur son derrière , une 
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hauteur de deux cents pieds. On ne tarda 
pas à revoir des champs couverts de ver- 
dure; et des prairies émaillées de fleurs 
annoncèrent qu’on rentroit dans une ré- 
gion plus analogue à la vie. Enfin après 
des travaux inexprimables , l’artillerie par- 
vient au bord de la Dora Baltea. 

L’avant-garde commandée par le général 
Lasnes étoit déjà dans Aost Iez8 floréal. 
Elle avoir culbuté l’ennemi posté sur Tes 
hauteurs , et maîtresse de la vallée , elle 
marchoit sur Châtillon , tandis que la di- 
vision de Watrin enfonçoit les portes de 
Bard et se disposoit à prendre le château 
que les Autrichiens regardoient comme 
une barrière insurmontable. 

Ce château de Bard fut construit pour 
fermer l’entrée du Piémont , à l’endroit 
où les deux montagnes qui forment la 
vallée d’Aosr, se rapprochent au point 
de n’être plus séparées que d’un espace 
de vingt-cinq toises. Quinte-cents hom- 
mes s'ouvrent un chemin sur la montagne 
d’Albarade , fout des escaliers partout où 
la pente est trop rapide; élèvent des murs 
aux deux côtés du sentier» devenu trop 
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'étroit entre deux précipices; jettent des 
ponts sur les excavations qu'il seroit im- 
possible de franchir; la cavalerie monte 
ainsi sur des crêtes de roc qu’on suppo- 
soit inaccessibles à l'infanterie. L’artillerie 
passe de nuit a travers la ville sous le feu 
du château, et déjà deux soldats ont porté 
sur leur dos deux pièces de quatre, ont 
gravi , pendant trente heures, des rochers 
affreux, et sont parvenus à établir une 
batterie sur les hauteurs qui dominent le 
château. 

’ Yvrée est prise de vive force, Bard se 
* tend. Des forces arrivées à l’ennemi retar» 
dent sa retraite et lui permettent dédis- 1 
puter les hauteurs de Romano derrière la 
OtfoseMas cinq mille fantassins, quatre 
mille hommes de cavalerie et plusieurs ca- 
nons s’y postent avantageusement. Ils sont 
attaqués suc trois points; les Français s'é- 
laacene au pas de 'charge sut le pont , 
deux bataillons fassent la rivière au milieu - 
d’une grêle de balles ce de mitraille. Une 
première ligne est rompue , la seconde ne 
peut résister; 4a vingt-deuxième légion 
"marchant ea colonne serrée, trois charges 
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successives de la cavalerie autrichienne 
sont vigoureusement repoussées , son comr 
mandant et six officiers tombent morts» 
la déroute la plus completre termine cette 
«lutte opiniâtre, et les Français poursuivent 
l’ennemi vaincu jusques sous les murs de 
Turin , où il se retire en coupant tous ses 
ponts. 

Il y avoit deux routes £ prendre pour 
.aller délivrer Gênes ; celle de Chivasso, 
Turin, Asti, Alexandrie, et celle de Ver- 
ceil , Novare, Milan, Lodi, plaisance. 
Quoique plus longue , la seconde réunis- 
-«oit à l’avantage de dispenser l’arméq de 
sièges quil’auroient ralientie, la certitude 
d’enlever les principaux magasins de mu- 
nitions et de subsistances que les Autri- 
chiens avoient établis sur les bords du 
Tésin, de l’Adda, de l’Oglio» 

Tandis que l’ayant-garde raarchoie sur 
Chivasso et le gros del’fcrmée sur Verceil, 
où Bonaparte trouva des magasins très- 
précieux, la division du Mont-Cénis, 
aux ordres du général Thureau , après 
avoir attaqué l’ennemi à Suse , s’être em- 
paré de cette ville et de la Brunette , avoit 
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Fait quinze cents prisonniers, tué ou blessé 
plus de trois cents hommes , pris huit cents 
fusils et beaucoup dé munirions de guerre 
et de bouche , s’avançoit pour seconder les 
I opérations de l’armée de réserve j et vingt- 
cinq mille hommes détachés de celle de 
I Moreau vainqueur en Allemagne, com- 
mandés par le général Moncey , enrroienc 
! dans la Cisalpine par le Simplon et le S* 

| Gothard. Maître deChivasso , de Ma;se- 
I rano , de Biella-Di-Trino , de Varallo , 
l de Borgo-di*Sezia, de tout le haut Pié- 
i mont, depuis Fenestrelle jusques au con- 
fluent de la Sezia dans le Pô , Bonaparte 
n’accordoit dans sa correspondance à l’a-' 
vide curiosité des parisiens que ces mots:* 
« Tout va bien «. Le général Lasnes avoir 
arrêté sur ce dernier fleuve un grand nom- 
bre de barques chargées de riz et de blé. 

Dans un instant de repos que goûtoit 
i l’avant-gaide à Chivasso , le premier Con-‘ 
I sul témoigna sa satisfaction à cetre brave 
I division pour le courage qu’elle avoir 
i montré la veille au combat de la Chiu- 
i sella. Il s’approcha du douzième régiment^ 
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des chasseurs, et il ordonna au chef de 
brigade , de dire au régiment, qu’il droit 
• très-content de la bravoure de ce corps , 
/<r ,, <]ue c’étoit à l'impétuosité de la charge 

faite à Chatillon que l’on avoir dû le suc- 
cès du combat 5 que la cavalerie a’.loit être 
réunie , et qu'à la première bataille , il 
vouloit qu’elle chargeât la cavalerie enne- 
mie , pour lui ôter sa morgue et la préten- 
tion quelle avoit d’être supérieure à la 
nôtre , en manœuvre et en bravoure. Il 
dit à la vingt-huitième de ligne « Voilà 
deux ans que vous passez sur les monta- 
gnes , souvent privés de tout , et vous êtes 
toujours à votre devoir sans murmurer; 
c’esr la première qualité du bon soldat. Je 
sais qu’il vous étoit dû , il y a huit jours, 
liuit mois de prêt, et que cependant , il n’y 
9 pas eu une seule plainte. Pour preuve de 
ma satisfaction de la bonne conduire de la 
vingt-deuxième demi-brigade , à la pre- 
mière affaire , elle marchera à la tête de 
l’avant-garde ». 

Cependant, le général Murat entra de 
vive force, le 7 prairial, (17 mai 1800, )à 
(Verceil , et culbuta sur la Sezia mille 

hommes 
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hommes de cavalerie ennemie. Lecchi , 
général cisalpin, se portoic , avec la lé- 
gion cisalpine de deux mille hommes, pat 
leMont-Rosa, sur Varello; il en débusqua 
la division du prince de Rohan et s’y posta 
le 8; le général Béthancourt traversoic le 
Simplon avec une colonne, et tournoie 
les forces de l’ennemi qui étoit encore sut 
la Sezia , et le général Moncey se diri- 
geoit vers la Belinzona , Lugano , et le lac 
majeur. Ainsi s’exécutoient avec autant de 
précision, que d’ensemble , toutes les par- 
ties d’un vaste plan que l’ennemi n’avoit 
iii prévenu ni prévu , ce qui n’est pas le 
trait le moins étonnant de cette histoire i 
car, dès que les Autrichiens furent attaqués 
dans les Alpes, M. de Mêlas put en être 
informé , dut avoir quelques notions non 
seulement de l’existence , mais encore de 
la force de l’armée de réserve , et des corps 
destinés à la seconder. En outre les intelli- 
gences de ce général Autrichien dans Gê- 
nes bloquée , auroient dû le réveiller de 
l’inconcevable sécurité où le retenoienc 
son excursion sur Nice et ce blocus. 

Les principales maisons de Gênes qui. 
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tour-à-toui ont gouverné cette république, 
avoient conservé des relations etendues , 
multipliées er secrètes qui les mettoient 
à même de ne rien ignorer de tous les 
mouvemens de quelque importance , qui 
se faisoient ou qui se préparoient au de- 
hors ; et certainement M. de Mêlas con- 
servoit d’intimes rapports avec la plupart 
de ces maisons. Il fut donc instruit à temps 
de la proclamation que fit publier dans 
Gênes le général Massena, le f floréal, plus 
d’un mois avanr la réunion de Farinée de 
Bonaparte et des divisions dont elle se 
grossit au bord du Rhin. « Larmee du 
Rhin , disoic Masséna , est forte de cenr- 
cinquante mille hommes. L armée de ré- 
serve entre en Icalie par la vallée d’Aosr. 
Le Mont-Cénis est repris par nos crou- 
pes j l’ennemi a voulu la guerre, les ar- 
mées françaises ouvrent la campagne avec 
un développement de forces imposantes, 
et tel qu’il doit, par la victoire, le forcer 
d’accepter la paix# Habitans de Gênes ! 
l’armée d’Italie , ferme dans la résolution 
de vous défendre, voit approcher l’époque 
de votre délivrance ». 

Peut-être le général Masséna en di« 


Digitized by Qoogle 


DE LA RÉVOLUTION, -jt 

soit il plus qu'il n'en savoir, et qu’il 
n’en croyoic, poursoutenir Ja persévérance 
«de ses troupes et des Génois; peut-être 
ceux-ci desuôient- ils autant la défaite des 
Autrichiens que la libre évacuation de U 
ville par les Fiançais. Il n’en esc pas moins 
singulier, qu’engagé comme il l’étoit, M.de 
Mêlas ait pris des mesures si tardives et 
si peu proportionnées au danger. Il crut , 
longtemps , que l’armée de réserve n’étoic 
que de sept à huit mille hommes, et il 
écrivoic le 8 prairial à une dame de Pa- 
vie : « Je sais que l’on dit en Lombardie 
qu’une armée française arrive, ne crai- 
gnez rien , je vous défends de partir 
Les Français y arrivèrent presque aussitôt 
que sa lettre. 

Murat occupoit Novare le io prairial, 
et marcha vers le Tésin, où toute l’armée 
étoic rassemblée, le 1 1 , sous les ordres du 
premier Consul. Les Autrichiens conduits 
par le général Laudon , campoient re- 
tranchés au bord de cette rivière, enflée 
par la fonte des neiges ; ils retenoient de 
leur côté tous les bateaux qu’ils avoienc 
pu se procurer. Tandis que la cavalerie 
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du général Murat les iaquiétoit sur ceu® 
rivière, depuis le lac de Como jusqu'au- 
dessous de Vigévano , une division française 
se présenta devant Buffaiora , dont Lan- 
don fit replier le pont de bateaux-, et le 
général en chef manœuvroir, comme» son 
intention eut été de passer la rivière au- 
près de Voltegio. • , 

Bientôt la soixante- dixième demi-brigade, 
soutenue par un çorps de cavalerie et quel- 
ques pièces de campagne , eut ordre d'en* 
lever les bateaux du port de Galiata. Lé» 
soldats les chargent sur les épaules, par- 
viennent, sous des volées dé mitrailles a 
former plus loin des ponts vdans sur le 
Tésin ; quelques compagnies de grenadiers 
vont se poster dans une île, d’où elles 
peuvent faire un feu avantageux. L'ar- 
tillerie française prend en flanc celle de 
l’ennemi. Déjà quinze-cents hommes et 
deux pièces de canon sont sur l’autre rive ; 
les Autrichiens se concentrent dans le 
village de Turbio; ce poste e6t emporté 
malgré la plus vive résistance, et toute 
l'armée passe le Tésin. 

£lle entre, le même jour ? dans Milan 5 la 
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Çamison s’étoit retirée dans !e château j 
il est investi. Le général Lasnes occupe 
Pavie où l'ennemi vient d’abandonner cent- 
cinquante pièces de canon de siège et de 
campagne, huit mille fusils, deux mille 
barils de poudre, cinq mille paires de 
draps et un million de cartouches. Tout 
se soumet, magasins, munitions, garni- 
sons laissées par M. de Mêlas dans le 
haut Piémont, dans le Milanez, dans'le 
Crémasque et le Eergamasque, les villes 
qui ont appartenu à la république cisal- 
pine jusqu’à Garza, tout est à la dispo- 
sition des Français qui semblent être re- 
venus chez eux. > * > 

A peine y a-t-H trois semaines qu’ils 
étoient encore en de-çà des Alpes, et les 
voilà rétablis au* milieu de leurs conquê- 
tes , aussi solidement que s’ils ne les avoient 
ni quittées ni perdues. Un ressort violem- 
ment comprimé durant leur absence, réa- 
git avec force pour eux dès qu'ils y tou- 
chent ; l’Italie révolutionnaire sort des 
cachots où les Autrichiens l'avoienr mise , 
et revoie les magistrats qu'elle reçut dè 
Vincursion précédente des Français, ces 
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chefs, ces administrateurs, ces juges qui , 
réfugiés en France à l’approche de Suv^a- 
row, reviennent à la suite de l’armée de 
réserve, offrir à leur parti tous les mé- 
rites d’une longue persécution. Colonie 
volontaire du vainqueur, la Cisalpine re- 
naît, et ses nombreux enfans épris d’un 
enthousiasme augmenté par la gratitude, 
s’arment aux dépens des arsenaux de l’Au- 
triche. Ainsi dispensé de la garde des 
places, Bonaparte ayant le libre usage de 
la totalité de ses troupes , intercepte les 
communications de M. de Mêlas avec le 
Tyrol , et marche à la rencontre des Au- 
trichiens pour les combattre. 

Trois arrêtés du premier Consul oppo- 
sent au retour de l’ennemi, la plus vi- 
goureuse défensive, politique et civile. 
Chaque institution devient une ligne , une 
citadelle. Un de ses arrêtés établit un mi- 
nistre extraordinaire de la république fran- 
çaise a Milan , et un trésorier français au- 
près de ce ministre j l'autre ordonne la 
réunion d’une consulte qui sera présidée 
par ce ministre vraiment extraordinaire ; 
le troisième crée un gouvernement pro- 
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visoire. Il multiplie le plus possible le nom- 
bre des hommes qui tiouvetoient une perte 
inévitable dans le retour de l’ancien ré- 
gime. Il confie les frontières acquises, ses 
boulevards momentanés, à toutes les sor- 
tes d’intérêts , de passions, d'ambitions, de 
prévoyance, de crainte, de ressentimens, 
d’opinions et d’actes extérieurs , qui font 
et nourrissent le courage populaire. Ce 
fut, dit-on, en informant les deux con- 
suls de son entrée à Milan , que Bonaparte 
écrivit : « Malgré ce qu’en pourront dire 
les athées de Paris, j’assisterai demain à. 
un Te Deum qui sera chanté dans la mé- 
tropole de cette ville , 

Nous avons vu le général Lasnes con- 
duisant l’avanc- garde depuis le Mont Saint- 
Bernard jnsqu’à Yvrée, s’avancer jusqu’à 
Chivasso pour faire croire aux ennemis 
que le dessein de l’armée étoit d’opérer 
sa jonction avec le général Tureau et sa 
division postés entre Suze et Rivoli, et 
ce mouvement prolonger les illusions de 
M. de Mêlas et de ses généraux. Pendant 
ce temps, l’armée filant pat un côté op- 
posé, passoit la Sezia et le Tésin, et 
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l’avant-garde emportoit Pavie 5 Duhesme 
prenoitLodiet coasses magasinsj le gênerai 
cisalpin Lecchi , enlevoic Cassano , sur Je 
chemin de Brescia et d’Arena , et le fort de 
Bard capituloit. Enfin M. de Mêlas com- 
mence à soupçonner qu’il s’est trompé 
dans ses conjectures. Il concentre ses trou- 
pes entre les places du Piémont, pour 
faire face à l’ennemi et se joindre au corps 
de M. Elnitz, qui revenoit de Nice, et 
dont les pas rétrogrades aggravoient , mal- 
gré lui , la faute qu’on avoir commise en 
l’y envoyant. Ce fut en cet état de cho- 
ses que l’armée française marchant sur 
Plaisance, s’empara de la fameuse posi- 
tion de la Stradella qui coupoit aux Au- 
trichiens toute communication avec leurs 

I 

magasins. 

Les généraux Murat et Lasnes, ayant 
parcouru rapidement la vive gauche du 
Pô, se portèrent, le premier vers la tête 
du pont de bateaux que les ennemis avoient 
construit devant Plaisance , et le second 
vis-à-vis de la Stradella ; mais le pont de 
Plaisance étoic fortifié et défendu par six 
cents hommes, et vingt pièces de canons 


Digitized by Google 


PE la Révolution. St 
il fut pris d’assaut, à la bayonnetre. En 
se retirant, les Impériaux avoient coupé 
les derniers bateaux du côté de la ville. 

r , ' ^ j i 

])e nouvelles batteries n’empêçhèrent pas 
les Français d’achever le pont, d’effectuer 
un autre passage à Noceto , de se rendre 
maîtres de Plaisance et du fort ; et ils se 
préparèrent à marcher au secours de Gènes 
en remontant la rive gauche de la Trébie^ 
I.e général cisalpin Lecchi étoit entré dans 
Brescia , d où M. La u don ne se sauva 
que par l'intrépidité de son escorte » la 
division Loison prenoit Crème, Orcinovi, 
et cernoit Pizzighitonne. Une partie de la 
division Moncey avoit joint l'armée. 

Au moment de quitter Milan, Bona^* 
parte fit la proclamation suivante : 

u Soldats , un de nos déparcemçns ctoic au 
pouvoir de l’ertuemi (i) ; la consternation étoit 
dans le Midi de la France. La plus grande partie 
du territoire ligurien , le plus fidèle ami de la 
République , étoit envahie. La République cisal- 
pine , anéantie dès la campagne passée , étoit de- 

■■ ■ 1 ■ " * ' . ■■■■■' ■ ■■■■■■ 

(i). Le comté de Nice ou le département des 
Alpes maritimes. 
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venue le jouet du grotesque régime féodal. — 
Soldats ! vous marchez... Et déjà le territoire 
français est délivré. La joie et l’espérance succè- 
dent , dans notre patrie , à la consternation et a 
la crainte. Vous rendez la liberté et l'indépen- 
dance au peuple de Gênes *, il sera pour toujours 
délivré de ses éternels ennemis. Vous êtes dans la 
capitale de 1a Cisalpine. L’ennemi épouvanté 
ti’aspirc plus qu’à regagner ses frontières j vous 
lui avez enlevé ses hôpitaux , ses magasins, scs 
parcs de réserve. 

# 

« Le premier acte de la campagne esc ter- 
miné. Des millions d’hommes, vouf l’entendez 
tous les jours , vous adressent des actes de recon- 
noissance ; mais aura-t-on donc impunément 
violé le territoire français ? Laisserez-vous re- 
tourner dans ses foyers , l’armée qui a porté l’al- 
larme dans vos familles? Vous courez aux ar- 
mes. . . Eh bien i marchez à sa rencontre j oppo- 
sez-vous à sa retraite -, arrachez les lauriers dont 
elle s’est emparée , et par là , apprenez au monde 
que la malédiction du destin esr sur les . insensés 
qui osent insulter le territoire du grand peuple. 
Le résultat de tous vos efforts sera: gloire sans 
nuage,» paix solide ». 

Le Premier Consul , Signé Bonaparte. 

N’omettons pas un fait qui mérite d’être 

noté, I*e général Lecchi avoic ordre de 

\ * 

t* 
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s’emparer de Lecco sur l’Adda, il trouve 
le passage défendu par l'artillerie de cha- 
loupes canonnières, et se détermine à 
transporter des barques sur des chariots. 
Une colonne de trois cents hommes s’en 
sert pour passer le fleuve , tourne l’en- 
nemi, pendant que d’autres corps canon- 
nent les barques qui défendent le passage, 
et les Impériaux pris en flanc, et chargés 
en tête, se hâtent de prendre la fuite. 

Pi ès de quarante-mille Autrichiens, sous 
MM. de Mêlas, Elnitz et Lattermann , 
avoient perdu leurs temps à vouloir forcer 
la barrière du Var, pour pénétrer en 
Provence, où le lord Keith , devoit con- 
duire ses vaisseaux qui s’étoient chargés 
à Livourne d’une armée de débarquement, 
d’une grande quantité de munitions de 
guerre et de bouche, et de l’artillerie né- 
cessaire, pour former, par terre et pat 
mer , le siège de Toulon et de Marseille. 
Le foible corps du général Sucher avoir 
approvisionné les forts de Vintimille, de 
Montalban , de Ville-Franche, avoit mis 
en sûreté dans Antibes les effets militaires, 
et défendait le passage du Var avec une 
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intelligence cjui faisoit avorter tous lës ptd- 
jets des Autrichiens. Un télégraphe placé 
dans le fort de Monralban, qu’on sait être 
bâti sur la cime d’un rocher, se trouvoit 
au milieu de l’armée ennemie, et correspon- 
doit à un autre télégraphe , élevé sur les 
hauteurs de la droite du Var j Suckec ap- 
prenoit ainsi tout ce que faisoit l’armée 
impériale, et informoit les généraux fran- 
çais des moindres opérations des impériaux 
près de Nice. 

M. de Mêlas , si mal instruit des for* 
ces et des manœuvres de l’armée de ré- 
serve , s’obstmoit à vouloir pénétrer dans 
les environs de Vence, quand un coucier* 
porteur de vérités incomplètes et tardives , 
l’obligea de passer précipitamment le col 
de Tende , et de se rendre à Turin } 
l’alarme étoit si peu motivée , qu’il laisssa 
devant le pont du Var, vingt-cinq mille 
hommes qui lui parurent assez protégés 
par deux frégates anglaises et une nom- 
breuse artillerie 5 niais à peine fuc-il parti 
que ces vingt-cinq mille hommes furent 
repoussés avec beaucoup de perte le z 
prairial , (, 11 mai 1800 , ) jom ou Thu- 
1 Â réau 
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feau prenoic Suse, tandis que le général 
Lasnes entroit à Chivasso , et le générai 
Murat à Verceil. Le baron d’Elnitz est 
obligé d’évacuer Nice j et poursuivis jus- 
qu’au 14, les Autrichiens ont abandonné 
les monts Liguriens pour se concentrer 
entre le Tanaro et la Bormida. 

Ce fut alors que l’armée de réserve toute, 
entière parvenue au-delà du Pô, s’avan- 
çoit à grand pas pour faire lever le blo- 
cus de Gênes, qu’un manque absolu de 
vjvres et une combinaison de causes dont 
nous allons offrir un apperçu sommaire, 
avoir forcée de se rendre le 16 prairial 
( 4 juin ) , au moment où le général au- 
trichien M. Otto recevoit l’ordre de se 
retirer. La nouvelle qu’en reçut Bona- 
parte ne dérangea pas son plan , et fut 
un aiguillon de pluspour ses troupes. 

Nous avons laissé Massçna er ses com- 
pagnons d’armes réduits à la ration 
de quatre onces de mauvais pain. Entrons 
maintenant dans le détail de la longue 
et honorable défense qu’il soutint avec 
tant de courage et de persévérance. Ja- 
mais aucune partie de la guerre, lé - 
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volutionnaire n'avoic manifesté plus évi- 
demment, combien la manière moderne 
de combattre , l’emporte, sous les rapports 
de l’acharnement , dans l’action de sa durée, 
de son intensité, de sa complication et de 
sa vitesse, sur la manière de combattre 
usitée aux époques antérieures les plus 
glorieuses. Esc- ce un progrès dont l’arc 
doive s’honorer? Est-ce un surcroit de 
malheur, un perfectionnement de destruc- 
tion dont l’homme sensible doive gémir? 
Que les maîtres, et le temps qui sera 
leur maître et le nôtre, prononcenr. Il 
n’en est pas moins vrai, comme L’a ju- 
dicieusement observé le général de bri- 
gade, Paul Thiébaulc , qu’en 1800 les 
Autrichiens, commandés par le géné- 
ral Otto, firent dans une matinée ( du 10 
floréal) à Ja meurtrière attaque de la li- 
gne française du Ponent, ce que sous les 
ordres de M. de Schulembourg , en i7f6, 
ils dévoient exécuter en deux journées; 
en 1800, le général Masséna n’employa 
que trois heures pour faire ce qui dévoie 
en coûter quarante-huit à M. de Boufflers. 
Une pareille accélération de force à-la-fois 
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répulsive, étonne l’espiit, serre le cœur ; 
et ses diverses proportions de part ec d au- 
tre, expliquent les prodigieux succès des 
armées françaises embrasées d’un nouveau 
fanatisme politique. 

L’ennemi ayant préparé une attaque 
géuérale sur Gênes, dirigea vingt- cinq 
mille hommes d’élite sur le fort du Dia- 
mant , les Deux fjèies , A baro, les forts 
Quezzi, Richelieu et Sainte-Técle. Il s’em- 
para du Quezzi, du Monte-Rati, coupa 
route communication aux Français avec 
Je Richelieu, occupa le poste des Deux- 
Frètes , bloqua le Diamant , y livra plu- 
sieurs assauts. Ce fut alors que Masse» a 
l’attaqua sur toute la ligne. A quatre 
heures, après midi, le Quezzi est repris 
à la bayonnette; à cinq heures , les Deux- 
Frères sont balayés; le soir toutes les po- 
sitions, tous les forts étoienc libres; et 
partout culbutés, les Autrichiens fuyoient 
en déroute, laissant quinze-cencs morts et 
un grand nombre de blessés , montant à 
quatre mille hommes , doue seize - cents 
furent faits prisonniers. 

Deux fois depuis le blocus, le Levant 
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avoir été un théâtre de victoires , achetées 
l»»en cher par les Français; tenir- à tour 
r.ttaquans. et attaqués, ils avoient vu des 
levions menaçantes et même triomphantes, 
se changer devant eux en colonnes de pri- 
sonniers, descendre humblement des ci- 
mes qu’elles couvroient avec orgueil. Deur 
fois l’aimée y avoit moissonné des pal- 
mes sanglantes. Cette terre n’en droit pas 
encore épuisée ; et les victoires des 17 
germinal ec 10 floréal , dévoient êtpe en 
quelque sorte' éclipsées par une action de 
plus d’éclat encore. 

Résolu de profiter du départ de M. de 
Mêlas , dont on connoissoit aussi bien les 
mouvemeus, qu’il devinoit peu lui-même 
ceux des Français , Massena cherchoit une 
occasion d’affoiblir le corps qui étoic 
chargé du blocus, ou de le forcer à s’é- 
loigner, quand le zo floréal , (9 mai) , une 
lettre de M, Otto le prévint que le canon 
autrichien alloit tirer en réjouissance d’un 
avantage remporté sur le général Suchet. 
L indignation ne permit: à Massena de 
renvoyer la vengeance de son lieutenant 
^u’au lendemain, ... *\ • >.>**•: 
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Quatre corps fuient commandés j l’un 
duc se porter eu avant du DiamaDt pour 
occuper l'ennemi dans cette parties le gé- 
néral Mioüs eut ordre d’attaquer le Monte- 
Faccio, et le général Soultde le tourner et 
d’envelopper aiusi les troupes qui défeu- 
doient ce poste. L’adjudtint-général Gau- 
tier enleva le camp îetranché de Bavarij 
Monte-Facio presqu’égaiemeut enlevé, fut 
vigoureusement ressaisi par l’ennemi, qui, 
chargeant; avec impétuosité, ^etta la di- 
vision Miolis sur la Stura, dans un tel 
désordre qu’on ne put la rallier s mais , 
pendant que les Autrichiens la poursui- 
voient. Soûle disposoic tout pour un succès 
décisif. 

Parti à cinq heures du matin, il avoir 
suivi la gauche du Bisagno, culbuté les 
postes de Bisantino, Almo, Prato, OÜ- 
vetto, Cassolo , forcé les camps de Monte- 
Creto, et ba-ttu une colonne ennemie r k 
Monc-Salviaggia , tandis que le général 
Darnaud se dirigeant sur les hautqust 
dites Il-BeçcQ t parvenoit la pj^te d^s 
montagnes tt coupoit le chemin de Sorti, 
après avoir battu les détachement 
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avoit rencontrés, fait passer un ravin très* 
profond à sa troupe sur une échelle , 
pris six cents Autrichiens, ec cent avec 
les cinquante premiers Français, arrivés à 
Vautre bout de l'échelle. Mais il se trou- 
voit fort éloigné du corps de bataille , 
ses soldats étoient affamés , harassés; il 
se vit assailli par une force supérieure, 
et se défendit avec le plus grand courage» 
jusqu’à ce que le général Soult étant sur- 
venu , les Autrichiens forcés de droite et 
de gauche furent précipités du haut des 
rochers. Plus de huit cents d’entr’eux rou- 
lèrent dans les abîmes, un plus grand 
nombre fut pris dans les retranchemens. 
Darnaud alla s’emparer de Nervi; la di- 
vision de Miolis rétablit, vers le soir, 
les communications, et les Français se 
maintintent à Monte- Faccio. 

Lors de la défection d’une partie des 
corps de l’armée d'Italie , la vingt-cin- 
quième légère avoit été chargée de désarme^ 
la vingt quatrième de ligne. Cette circons- 
tance faisoit craindre de les rapprocher ; 
mais dans la journée dont il s'agit ici , la 
condtjjte de ces deux corps leur dono^ 
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tant d’estime l’un pour l’autre , que les 
soldats qui les composoient s’embrassèrent 
au milieu du feu , et firent abjuration de 
toute inimitié sur le champ de bataille. 
L’enthousiasme fut même si grand des 
deux côtés , que , par un échange soudain, 
Ja moitié de la vingt-cinquième passa dans 
la vingt-quatrième, et réciproquement , 
er que lesdeux corps ainsi mêlés continuè- 
rent à battre l’ennemi avec une ardeur 
nouvelle. Quelle foule de réflexions fait 
naître une pareille anecdote sur l’empire 
des affections qui caractérisent spécialement 
les armées françaises 1 

Les succès momentanés des Autrichiens 
près de Gênes , avoient enhardi les 
partisans de la coalition. Viva Maria 
étoit le cri de mort contre les patriotes 
révolutionnaires du pays et contre les 
Français. Déjà des groupes de femmes se 
permettent de crier d un ton sinistre , 
Viva. Elles n’esent achever une excla- 
mation que chacun comprend. Savone 
a capitulé. La fermentation qui règne 
parmi les habitans de Genes , 1 abattement 
des troupes, le mécontentement universel. 
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tout fait redouter cjue cette nouvelle ne 
produise un effet fâcheux. On redouble de 
précautions , on renforce les postes , les 
patrouilles, on met de l’artillerie dans les 
places. Le Monte-Faccio esc évacué , la 
ligne est resserrée. A sept heures du matin, 
le 30 floréal (19 mai 1800 ) , arrive, sur 
une esperonade maltaise , l’adjudant- 
général Ortigoni , échappé à tous les 
dangers de la mer , par la rapidité de 
i espetonade. Il annonce , d’après une 
dépêche de Bonaparre , que du premier au 
duc , Gènes sera débloquée. Avec lui , 
arrivent d’Antibes, neuf cents-mille francs 
envoyés par le payeur-général Scetivaux. 
Certe somme calma bien plus les imagi- 
nations que les besoins réels. Aucune 
expression ne peut rendre la situation de 
Gênes les jours suivans. 

Des malheureux répandus dans les rues, 
les remplissant de leurs gémissemens et 
tombant à chaque pas, de pure défaillance; 
des enfans délaissés et courant dans la ville 
en jetant des cris aigus ; des physionomies 
pâles et défigurées où se peignoienc àda-fois 
le désespoir du présent et les angoisses de 
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l’avenir ; des morts et des mourans que la 
police faisoic bientôt enlever sans les 
formalités accoutumées ; voilà une foible 
esquisse du tableau déchirant qu’ofFioic 
aux yeux de l’homme sensible une ville 
jadis si riche et si florissaute. Mais , un fait 
que l’Histoire recueillera avec étonnement, 
c’est qu’au milieu d’un état si violent , il n’y 
eut presque point d’insubordination dans 
l’armée , ni de mouvemens dans le peuple,, 
point de vols , point de désordre même 
dans les rues , lors du bombardement, et 
qu’à dix heures du soir tous les citoyens 
étoient habituellement retirés chez eux. 

Sans énumérer en détail les horreurs de 
l’excessive misère d’une multitude réduite , 
à se disputer les chevaux morts de maladie 
et jetés à la voierie , les chiens, les chats , 
jusqu’aux souris , aux rats , à l’herbe , aux 
fourages , on peut concevoir les effets 
d’une famine prolongée au sein d’une 
population de cent-soixante-mille âmes , 
qui , dès le commencement du blocus, ne 
recevoit qu’une once de pain , chaque 
jour , par personne , pour que le soldat en 
eut un peu davantage et pendant le plus 
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de temps possible. La disette fut si grande, 
que le besoin fit manger aux gens aisés des 
dragées, qu’oh ne voyoit plus que mar- 
chands d’oignons et de bonbons , que sous 
Ja forme de soupes de légumes , on fie 
dévorer au peuple toutes les herbes médi- 
cinales qui se trouvoient dans les pharma- 
cies ; mais au premier prairial , îo mai , 
l’embarras fut à son comble, des mélanges 
dégoucans produisirent une épide'mie, ec 
l’excès de maux amena de sourdes inquié- 
tudes qu’envenimoient ou rempéroient les 
nouvelles du jour , de l’heure , du moment. 

Il se fait des enrôlemens secrets , des 
conciliabules se multiplient, on parle dans 
Bïsagno d’assassiner le général en chef, 
dans Gênes de l’empoisonner. Des écrits 
incendiaires circulent si mystérieusement 
que le ministre de la police en paye un 
exemplaire cinq louis ; on solde des fem- 
mes, des hommes, des enfans pour courir 
les rues presquenuds, en poussant des cris 
lamentables 5 mais l’attente de Bonaparte 
suspend tout projet de trouble , et semble 
presque appaiser la faim. Le 3 on donna 
comice certain que Bonaparte , avec une 
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partie de son armée, avoir passé le Pô, 
c]u elle ne passa que le 17 , et que le 
Premier Consnl manceuvroit de manière à 
couper toute retraite à M. de Mêlas. Le 6 , 
le chef d escadron Franceschi, aide -de- 
camp du général Soult , envoyé par le 
général Massena au Premier Consul , 
apporta des dépêches de Bonaparte, qui 
donnèrent lieu àla note suivante, transmise 
officiellement à l'armée et au gouverne- 
ment : 

• * - . 

• • * s 

« Un des officiers qlis j’ai envoyés près du 
Premier Consul a Paris', est fevenu cette nuit. Tl 
a laissé le général Bonaparte descendant le 
grand Saint-Bernard , et ayant a,veç lui le général 
Carnot , ministre de la guerre. Le général Bona- 
parte me mande , que du 18 au 30 floréal, il 
sera arrivé avec toute son armée , i Yvrée , et 
que de-là il marchera à grandes journées sur 
Gènes. Le général 'Lecourbe fait , en même-temps , 
sou mouvement sur Milan par la Valteline. L^a*- 
mée du Rhin a obtenu de nouveaux avantages sur 
l’ennemi j elle a remporté une victoire décisive à 
Biberach , a fait beaucoup de prisonniers et a di- 
rigé sa marche sur Ulm. Le général Bonaparte , 
à qui' j’ai Fait connoitre la conduite des habitans 
de Gênes • axe témoigne toute la confiance qu’il 
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a en eux et m'écrit : Vous ites.dafis une potitiûM 
difficile ; mais , ce qui me rassure , c'est que vous 
Ices dans Gênes. Cette ville dirigée par un excel- 
lent esprit , et éclairée sur ses véritables interets , 
trouvera b iènvôt dans sa délivrance le prix des sa- 
crifices qu'elle a faits ». “ • 

Signé Ma s s éw a. . - • 
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Ici , quel spectacle et quel contraste se 
présenten t à l’observateur capable de grands 
rapprochemens et de réflexion 1 On Déblo- 
qué pas M. de Mêlas, ii ne pressent rien 
de ce qui' le menace j son armée , les 
Napolitains, les Apglais et les Montagnards 
de la Ligurie bloquent hermétiquement la 
ville de Gênes qui gémit de la nécessité de 
partager le sort des Français que les 
Autrichiens y tiennent renfermés , et la 
pensée de Bonaparte descendant du haut 
du Saint-Bernard ramène la confiance , et 
appelle pour quelque temps le repos dans 
les murs de cette ville affamée. 

Mais l'état de détresse oti se trouvoit 
Gènes étoit tellement violent, que le 9 , 
la fermentation devient très - alarmante. 
Des coups de fusils sout tirés, dans la ville ; 
mais c'est de Ligurien à Ligurien , de 
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Génois a Génois : 'l’opposition entre le& 
deux partis sauve l’armée. Une grande 
victoire. remportée par Bonaparte dans le 
Piémonr, fait reparoître quelques denrées, 

• mais à un prix si excessif, que plusieurs 
personnes n’en meurent pas moins de faim 
dans ies rues. Le mécontentement éclate, 
quelques, soldats brisent leurs armes. Bien' 
tôt les Français et les patriotes de Gênes 
commencent à croire que cette place 
défendue avec tant de persévérance , est 
désonnais inutile aux projets du Premier 
Consul , puisqu’il ne la débloque pas au 
jour indiqué. Les uns supposent qu’après 
avoir surpris Mantoue , il va se jeter dans 
le Tyrol , se réunir au générai Moreau , 
et qu’à la tète des deux aimées , il est à la 
veille de dicter la paix à Vienne. Tous se 
persuadent que Gênes a pleinement accom- 
pli tout ce qu’on pouvoir exiger de Tannée 
etdelaville, enprolongeant cette diversion 
jusqu’à l’époque où les plus mauvais ali- 
mens étoient sur le point de manquer au 
militaire , à six-mille malades ou blessés, 
a une immense population qu’on ne pouvoir 
se flatter de contenir davantage. ^ 
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Le profond silence des camps ennemis 4 
les murmures , de fréquentes désertions $ 
1 impossibilité de tenter une trouée , de 
livret un combat , de soutenir une simple 
maiche , et 1 assassinat de deux prêtres 
bons patriotes , tués chez eux , à dix heures 
du matin , tout à coté de la demeure du 
general en chef , déterminent celui-ci à 
prêter l’oreille aux propositionsdeM.de 
Mêlas et du lord Keith. 

Enfin , comme il n’y avoit plus aucune 
distribution à faire Je lendemain à midi , 
le 14 au soir , le ge'néral Massena fit 
repoudreaux pléniporenraires des généraux 
de la coalition : « L’armée évacuera Gê- 
nes , avec armes et bagages , ou bien elle 
se fera j'ouc demain pat la force des bayori- 
nettes ». Elle y comptoit, et Avant de se 
rendre , disoit un grenadier à son cama- 
rade , le général en chef nous aura fait 
manger jusqu’à ses bottes ». 

Il arriva ce jour terrible dont le crépus- 
cule éclaira, mais pour la dernière fois , un 
plus grand nombre, que les jours précédent 
de cadavres étendus dans les rues , de mères 
moites serrant encore leurs enfants expirés 
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de faim ; cette cruelle journée où soldats 
et citoyens se disoient des yeux : tout doit 
finir avant la nuit. Pour concevoir les 
chances que pouvoit amener une pareille 
position soumise aux principes révolution- 
naires , il est indispensable de rapprocher 
ce qui se fit , des conseils que reçut le 
général Massena , et du plan qu’il avoit 
d’abord voulu suivre. 

On lui avoit conseillé départir sur l’es- 
peronade maltaise , qui avoit conduit au 
port l’adjudant - général Ortigoni. Son 
plan avoit été de laisser à Gênes le général 
Miolis avec les blessés et les malades, seu- 
lement pour capituler , et de se rendre en 
Toscane avec toutes les troupes et tous les 
Italiens en état de marcher, persuadé qu’il 
trouveroit des vivres sur la rivière du Le- 
vant ; de séjourner dans les environs de 
Livourne , le temps nécessaire pour y 
former un corps d’artillerie et un corps de 
cavalerie s d’y solder et refaire ses trou- 
pes , et de se porter ensuite à Naples en 
recrutant sur la route tous les patriotes de 
l’Italie , et complétant ainsi ses cadres 
pombreux , mais dégarnis ; arrivé là , de 
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s’y établir et d'y constituer un gouver- 
nement républicain sur les ruines du gou- 
vernement monarchique. Tous les ordres 
pour ce mouvement étoient écrits et ca- 
chetés ; tous les choix pour remplir les 
principales places du nouvel Etat , étoient 
faits , lorsqu’il abandonna cette idée gi- 
gantesque et hardie. 

D’après une conférence terminée à trois 
heures du matin , entre le comte de Saint- 
Julien , pour l’empereur , et le colonel 
Best , chef de l’Etat-major de l’armée du 
blocus > le capitaine de vaisseau Bivern, 
pour le roi d’Angleterre J l’adjudant - gé- 
néral Andrieux , et le citoyen Martin , 
pour le général Massena , l’entrevue défi- 
nitive eut lieu à 9 heures , dans la petite 
chapelle située au milieu du pont deCor- 
negliano, entre les postes fiançais et au- 
trichiens, le 4 mai 1800. Le mylord Keith, 
le comte de Saint-Julien , M. Otto et le 
général Massena débattirent les articles 
d’un traité dans lequel le général français 
ne voulut pas souffrir qu’on insérât le mot 
de capitulation , et obtint les conditions 
les plus honorables. Il 11e les signa que fe 
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plus tard qu’il pût dans la soirée , se 
flattant encore de l’espoir d’un libérateur. 
Tel fut le sort de cette armée après soixante 
jours de blocus, quarante-cinq jours de 
siège , quinze jours de marches continuel- 
les sur des monts escarpés , un bombarde- 
ment presque chaque nuit , soixante-dix 
combats , sans pain , sans argent , sans 
habits , sans chaussure , souvent sans mu- 
nitions , ce qui ne l’avoit pas empêché de 
détruire à l’ennemi près de deux fois plus 
d’hommes qu’elle ne lui en opposoît , de 
lui faire plus de prisonniers qu’elle ne con- 
tenoit de soldats en état de combattre. 
Voici les articles du traité : 

cc L’aile droite de l'armée française 
chargée de la défense de Gênes , sortira ail 
nombre de huic-mille-cent-dix hommes , 
et prendra la route de terre , pour aller par 
Nice en France. Le reste sera transporté 
par mer à Antibes. L’amiral Keic s’engage 
à fournira cette troupe , la substance en 
biscuits , sur le pied de la troupe anglaise. 
Tous les prisonniers autrichiens faits dans 
la rivière de Gènes , seront rendus en 
masse 5 l’artillerie et les munitions de ladite 
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aîle droite seront transportées par la flotte 
anglaise à Antibes ou au golfe de Jouan. 
Les convalescens seront transportés par 
mer , et nourrisjusqu’à Antibes ; les ma- 
lades recevront dans les hôpitaux de Gênes 
le même traitement que les Autrichiens , 
et on les transportera comme les autres , 
dès qu’ils pourront sortir. Massena stipula 
que Gênes et son port seroient déclarés 
neutres } les généraux autrichiens promi* 
rent seulement que l’auguste protection de 
l’Empereur n’auroit pour but que la féli- 
cité et la tranquillité publique. L’indépen- 
dance du peuple ligurien fut l’objet d’une 
pareille restriction , et la sécurité des pa- 
triotes n’eut pour garant qu’une promesse 
vague de ne molester personne pour ses 
opinions , et de punir les perturbateurs 
conformément aux lois. Les Français et 
les Italiens réfugiés à Gènes eurent le droit 
de se retirer avec leur argent , leurs mar- 
chandises , leurs meubles 5 on promit d’ap- 
provisionner Gènes ; le général Massena 
dépêcha nn officier au Premier Consul, 
pour l’informer de l’évacuation , et les 
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officiers prisonniers eurent le droit de 
rentrer en Fiance sur leur parole. 

Tandis que les Français sortoient de 
Gênes, les impériaux évacuoient toute la 
rivière du Ponent , et c’est ainsi qu’un 
même corps étant à-la* fois vainqueur et 
vaincu , la division Gazan dut passer au 
travers des bataillons d’un ennemi en dé- 
route. Cependant , la reddition de Gênes 
au moment où M. Otto venoit de recevoir 
l’ordre d’en lever le blocus , eut pour 
principal effet d’empêcher cetre ville épui- 
sée d’être prise par les Anglais. Quant à 
M. de Mêlas, il auroit peut-être essayé de 
s’y mettre à couvert contre l’otage qui 
venoit fondre sur lui , si le généra! Ber- 
thierlui avoir laissé le temps de joindre le 
général Otto j mais le commandant en 
chef de l’armée autrichienne avoir une sin- 
gulière prédilection pour les faux rap- 
ports, mépiisoit souverainement les cons- 
crits et sembloit avoir toujours assez de 
temps de reste. 

Quelques-uns de ses couriers furent 
interceptés à Plaisance par le général Mu- 
rat. Dans une dépêche , il se plaignoit 
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amèrement au général Mosel de la négli- 
gence avec laquelle on avoit approvi- 
sionné les places fortes du Piémont ec de 
la Lombardie , et surtout Alexandrie. 
Dans d’autres lettres , il prétendoit que 
les généraux qui commaudoient à Turin , 
et dans la vallée d’Aost , l’avoient trompé 
sur la véritable force de l’armée de réserve, 
et il observoit que si les français passoient 
subitement le Pô, et s’ils coupoient, ne 
fut -ce que momentanément, sa commu- 
nication entre Plaisance et Alexandrie , 
cette dernière place seroit sans ressources , 
ec l’armée manqueroit de tout. Ces décou- 
vertes intéressantes décidèrent le Premier 
Consul à forcer le baron de Mêlas à une 
bataille qui fixât le sort de l’Italie. 

Malgré le grand nombre de prisonniers 
que Bonaparte avoit faits sur la rive gauche 
du Pô , l’armée autrichienne étoic encore 
de quatre- vingt-mille hommes. Quarante- 
ttiille occupoient les environs de Gênes j le 
reste se trouvoit morcelé vers les sources 
duTanaro. Les monts de la Ligurie , leurs 
vallées étroites et leurs torrens grossis de 
Oeiges que fondoic le soleil de mai , foç- 
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posent le baron de Mêlas à de longs détours 
pour opérer sa jonction avec la division 
de M. Otto. Passer le Pô entre Valence et 
Vérue , et porter ainsi le théâtre de la 
guerre dans le Milanez , c’eût été renoncet 
à la Ligurie , à la Toscane , a la flotte 
anglaise qui payoit l’armée ; c’étoit aban- 
donner à leurs garnisons Côni , Céva , 
Tortone , Alexandrie , Turin. M. de 
Mêlas devoit donc réunir ses forces pour 
combattre les Français dans les plaines qui 
s’étendent d’Alexandrie à Tortone, où la 
supériorité de sa cavalerie lui promettoit 
l’avantage. Mais on le trompoit encore suc 
le nombre et les mouvemens des ennemis. 

Bonaparte va traverser le Tidone , la 
Versa , la Vera , laScrivia, laBormida, 
et prenant une position centrale entre les 
montagnes et le Tanaro , il pourra dé- 
truire l’une après l’autre, la division qui 
vient de Gênes par Novi , et celle qui vient 
de Nice par Asti. Le général Otto, mieux 
informé que M. de Mêlas , vole au* devant 
de ce malheur pour le détourner , se porte 
en toute hâte entre la Bormida et la Scri- 
via , retarde la marche des Français en 
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leur livrant chaque jour de nouveaux eom- 
bats, engage une action plus sérieuse avec 
eux le ib prairial , entre Broni et Monte- 
bello, 

Berthier ordonne au général Lasnes de 
quitter la position de Broni pour attaquer 
les Autrichiens partout où il les rencon- 
trera. Les avant-gardes se touchent à San- 
Diletto j le corps d’armée de M. Otto 
s’étendoit de Casteggio sur les hauteurs 
. „ situées à sa droite , et formoit là une masse 
de quinze-mille hommes protégée d’une 
nombreuse artillerie. Watrin , général de 
division qui commandoit les premières 
colonnes françaises , enlève l’avant-garde 
ennemie , attaque la ligne de front j on se 
charge réciproquement à plusieurs reprises» 
le feu est terrible , mais le général Victor 
tourne les sommités de la droite, tandis 
que la quatre-vingt-seizième demi-brigade 
perce le centre à la bayonnette , et décide 
la victoire. On prend , perd et reprend le 
■village de Casteggio. Un régiment de 
hussards qui luttoit seul contre la cavalerie 
impériale , fit des prodiges de valeur. Les 
impériaux furent poursuivis au-delà de 
Montebello qui donna son nom à cette 


by Google 


T 






w E la Révolution, 107 
bataille, et laissèrent six-mille prisonniers* 
cinq pièces de canon et trois-milîe hommes 
tués ou blessés. Ce furent les prisonniers 
qui donnèrent aux Français le premier avis 
de l’évacuation de Gènes. 

L’ennemi battu alloit être renforcé par 
les troupes que rendoir disponibles la levée 
du blocus de Gênes , et qui s’avançoient à 
grands pas , ayant à leur tête les généraux 
Elnitz et Bellegarde. Tout fut disposé 
pour prévenir ses mouvemens ultérieurs. 
Il se replie sur Tottone et va camper à 
San Giuliano. Le corps du général Vic- 
tor passe la Scrivia , celui du général 
Lasnes s’empare de Castel - Nuovo , ce- 
lui du général Desaix prend position 
en avant de Ponte Carone, et les di- 
visions Cardane et ChamberJhac , aux 
ordres du général Victor, marche Sur Ma- 
rengo j le général Murat suit ce mouve- 
ment à la tête de la cavalerie. Vivement 
attaqués le z 4 , les Autrichiens font une 
longue résistance , mais se refusent à une 
action générale, dans la plaine située 
entre Marengo et San - Giuliano , quoi- 
qu’ils eussent pu se promettre de leur ca- 


V."' 




’* « i 

■V* .1 


.V 


JL. 


Digitiz 


108 H I S T O I a * . | 

valerie un avantage probable ; ils se re- 
tirèrent à l'entrée de la nuit , à la gauche 
de la Bormida, par le pont en face d A- 
lexaudrie. Toutes les grandes parties de 
]* armée impériale avoient opéré leur jonc- 
tion, et M. de Mêlas résolut de tenter 
une bataille le aj , après avoir laissé 
prendre aux Français une connoissance 
oculaire du terrein et de., sa position. 

Ce qui pouvoir avoir été une faute , 
eut d’abord les effets d’une ruse prémé- 
& ditée. On crut d’abord qu’il n’attaqueroic 
pas ; on lui supposa le projet de passer 
Je Pô et le Tésin , ou de se porter sur 
Gênes et Bobbio ; en conséquence on prit 
des mesures pour lui couper le chemin _ 
d’Alexandrie à Gênes, et pour lui oppo- 
. ser des forces sur la rive gauche du P« 
dans le cas où il voudroit en tenter le pas- 
sage à Valence ou à Casai. Une division 
du corps que commandoit le général De- 
saix se porte sur Rivalta en tournant Toc- 
tone , et des ponts volans furent éta- 
blis à la hauteur de Cascel-Nuovo pour 
s passer rapidement le Pô , et , par un mou- 
vement de flanc, se réunir aux divisions 
, . . m *. v>i3 t d’observation 
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«1,-observation Chaîna» et Lapoype , pos- 
tées sur la rive gauche de^ce fleuve. Mais» 
au lever du soleil, les Autrichiens, fran- 
chissent la Bormida sur deux ponts j et 
la division Gard an h e qui fafsoic l’avant* 
garde de l'aimée fiança, isef esc attaquée à 
sypt heures du matin -, le développement 
des forces ennemies ne laissant aucun 
doute sur Jes projets de M. de Mêlas* 
les troupes aux ordres du, général Victor 
sont aussitôt rangées en bataille ec forment 
le centie qqi occupe le village de Ma- 
rengo y et la gauche qui s’appuie à la Bor- 
mida : le corps du général Lasnes est à 
l’aile droite > les deux lignes ont leurs ailes 
soutenues d’un gros corps de cavalerie. 

Les Impériaux débouchent par trois 
colonnes. Celle de leur droite Se prolonee 
sur Figoralio en remontant la Bormida , 
celle du centre se porte, par la grande 
route, sur le vidage de Marengo que Bo- 
naparte avoir reconnu lui même, la veille, 
accompagné de sa garde à cheval et d’une 
pièce d’artillerie légère, et la colonne de 
la gauche se porte sur Castel-Cériolo. 
Berthier fit avancer le centre ec lavant- 
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garde de l’armée française. A onze heures 
le premier Oohsul monte a cheval , et 
volant au champ de bataille y trouve 1 ac- 
tion engagée sut tous les points; on se 
bat de part et d’autre avec un égal achar- 
nement ; Gardanne sourenoit depuis deux 
heures l’attaque de la droite et du centre 
de l’ennemi sans perdre un pouce de ter- 
rein, malgré rinféiioiité de son artillerie. 
Obligédequitter sa position d’avant-garde, 
et se retirant par échelons, il en prend une 
oblique. Sa droite est au village de Ma- 
rengo, sa gauche atteint à la Botmida ; 
son feu de mousqueterie donnant sur le 
flanc de la colonne autrichienne qui mar- 
che sur Marengo, en éclaircit les rangs, 
Ja fait hésiter , mais elle reçoit de nouveaux 
renforts, et le village est pris à une heure. 
Quelques Français manquent de cartou- 
ches et se retirent en désordre; l'ennemi 
charge avec plus d’impétuosiré. 

Le général Victor croit devoir ordonner an 
mouvement rétrogade vers la réserve ; mais 
cette évolution expose à une défaite inévita- 
ble le corps que commande le généralLasnes, 
•de force à suivre le même mouvement. Une 


de la Révolution, iii 
cavalerie nombreuse , soutenue de plusieurs 
escadrons d’artillerie légère, déborde la 
droite. Les grenadiers de la garde des con- 
suls s’avancent , appuyent vigoureusement 
cecte droite , repoussent trois attaques suc- 
cessives. Un rang qui tombe est remplacé 
par un autre. Deux demi'brigades ont en- 
levé Castel-Cériolo ; mais le centre et la 
gauche continuent de reculer en ligne, et 
Ja droite est obligée de céder. Le front de 
l'armée ennemie prit alors une si grande 
étendue , qu’el le tenoit plus de deux lieues. 
Quoique rapide et profonde, la Bormida 
étoit guéable en divers endroits. Il s’y fai— 
soit un carnage horrible vers le pont , mais 
le point où se prolongeoient les plus vio- 
lens efforts, étoit San-Stepluno. De-là les 
impériaux pouvoient gagner Vogherra, y 
précéder les Français et leur couper toute 
retraite. 

Tous les corps postés sur les derrières 
ont ordre d’arriver promptement ; mais la 
réserve que commandoit Desaix étoit encore 
éloignée j l’aîle gauche plie, l’infanterie se 
retire , la cavalerie est repoussée, le feu se 
rapproche, un roulement épouvantable se 
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fait entendre au èenfreet cesse tout-à coup 
sur la Bormidà. Bonaparte s’élance à la 
tète de la division de LaSnes pour ralentir 
ce commencement de déroute dont la con- 
fusion aîloit occasionner une défaite com- 
plète. Il fait exécuter différentes manœu- 
vres à la soixante douzième demi brigade, 
veut prendre l’ennemi en flanc et charger 
avec cette demi-brigade , mais un cri sort 
de tous les rangs : et Nous ne voulons pas 
que le premier Consul s’expose ». Une va- 
leureuse émulation brave tous les dangers, 
double la force de résistance , et la retraite 
s'effectue par échiquier sous le feu de qua- 
rre-vingrs pièces d'artillerie qui précèdent 
la marche des bataillons impériaux ; ceux- 
ci se croient sûrs de la victoire. 

Entouré des braves que la mort vient 
frapper, Bonaparte reçoit deux balles dans 
«on chapeau et donne ses ordres avec 
sang-froid au milieu des boulets qui sou- 
lèvent la terre sous les jambes de son che- 
val. L’ennemi ne pouvant devancer les 
Français et forcer le défilé sur lequel se re- 
ployoient leurs troupes marchant en bon 
ordre, établit une ligne formidable, sous 
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la protection de laquelle il jette son infante- 
rie dans les vignes et dans les bois. Sa cava- 
lerie rangée en bataille n’attendoic q ue le 
moment de voiries Français chassés de ces 
bois et de ces vignes pour se précipiter sur 
leurs lignes nécessairement rompues. S’il 
avoit remplicet objet* tout auroit été perdu 
sans ressource, et les Français et Bona- 
parte se fussent vus tous exterminés ou en- 
veloppés. Mais les divisions Monnier et 
Desaix /et l'obstination de M. de Mêlas, 
changèrent subitement le sort d’une si mé- 
morable journée. 

Ces divisions avoient fait dix lieues au 
pas de course , et n’éprouvoient de besoin 
que celui de combattre. Du plus loin qu’on 
les apperçut. l'espérance et la joie rentrè- 
rent dans tous les cœurs Français. Quant 
au baron de Mêlas , selon son usage , il 
ignoroit ce qui se passoit chez l’ennemi ; il 
ne se doutoirpas que d’aussi imporcans ren* 
forts fussent possibles , et présumant tou» 
jours beaucoup trop de ses moyens , trou- 
vant tfop d’obstacles au centre où sol- 
dats fatigués succomboient à des succès 
payés bien chers , il conçoit le-4w» 
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sein de cerner entièrement l’armée française 
engagée dans ces thermopyles; et pour cet 
elter, laissant son artillerie devant le débou- 
ché , croyant par* là masquer son mouve- 
ment , il alfoiblit son centre , étend ses ai- 
les , y porte ses forces , se conduit en gé- 
néral ennuyé de vaincre. Bonaparte et De- 
saix profitent de cette faute capitale. 

L'armée parvient, en rétrogradant, à la 
plaine de San-Giuliano , où la réserve est 
formée sur deux lignes flanquées de douze 
pièces d’artillerie et de la cavalerie. Bona- 
parte , Desaix et les officiers de l’état-ma- 
jor, portent dans les rangs la confiance et la 
prêchent d’exemple en demeurant ainsi pen- 
dant une heure du plus terrible repos, ex- 
posés aux coups de l’artillerie autrichienne 
qui ne cessoic de tirer. Alors Desaix , à la 
tête de la neuvième légère, fond sur les ba- 
taillons ennemis, charge àda bayonnette ; 
tout s’ébranle à-la-fois, les canons impé- 
riaux se taisent, reculent, les Autrichiens 
étonnés , culbutés , voient les Français 
s’ouvrir un passage sur des tas de mourans 
qu’ils foulent aux pieds. 

Arrivés sut le revers du défilé , prêts 2 
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jentrer dans la plaine, tous les chefs fonc 
ranger leur divisions en bataille, la ligne 
se forme, s’étend 5 on mec les canons en 
batteries à mesure qu’ils se présentent j ils 
vomissent la mort sur les ennemis effrayés* 
Bientôt une immense cavalerie autrichienne 
charge en masse avec fureur j le feu conti- 
nuel delà mousqueterie, la mitraille ec 
la bayonnèce l’arrêtent court ; l’explosion 
d’un caisson met le désordre dans les rangs, 
tout ploie j la cavalerie française profite de 
ce commencement de déroute, se précipite 
dans la plaine , son audace cache son petit 
nombre. / 

Chaque division française avoit reçu des 
ordres particuliers. L’une emporte Ma- 
rengo et vole à la Bormida ; Murat tient 
en échec une masse énorme de cavaliers 
qui ne peuvent manœuvrer que sous le feu 
de trois pièces ec d’un obusierj un déta- 
chement d’infanterie se hâte d’occuper le' 
pont ; Desaix coupe à San-Stéphano , l’aîle 
gauche autrichienne > Kellermann fils, avec 
huit cents chevaux , fait mettre bas les ar- 
mes à six mille grenadiers Hongrois, ec 
parmi les prisonniers se trouvent les gé- 
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ftéraux Zag, de Saint-Julien , presque tous 
les officiers de l’etat major , dont une par- 
tie se sauva pendant que les Français se 
jêttoient sur les pièces. Mais au moment 
de son triomphe , après avoir concouru si 
puissamment à sauver 1 armee, à décider la 
victoire, Desaix est atteint d une balle, et 
meurt en disant au jeune Lebrun , fils du 
Consul « allez dire .au premier Consul 
que je finis ma carrière avec le seul regret 
de n’avoir pas assez fait pour vivre dans 
3a postérité ce. Lorsqu’on vint annoncer à 
Bonaparte la mort de Desaix, il ne lui 
échappaque ces mots : « Pourquoi ne m’est- 
il pas permis de pleurer » ? 

Sur la fin de l’action, M. de Mêlas qui 
avoit eu deux chevaux tués sous lui, et 
qui venoit de recevoir une contusion au 
btas, voyant qu’on se battoir avec un nou- 
vel acharnement, depuis une heure, dans 
lés ténèbres , et que sa troisième ligne d’in- 
far.'terie étoit hachée en pièces , fit dire au 
premier Consul : ce Pour Dieu, monsieur , 
faites cesser le carnage , je consens à tour. 

Cette journée coûta , selon les rapports 
Français, quinze drapeaux, quarante pièces 
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de caribh et treize mille hommes aux Autri- * 
chiens, dont trois mille morts .trois mille 

* 

blessés, et sept mille prisonniers. Le com- 
pte rendu par le" chef de l’état-major de 
l'armée française, porta la perte de cette 
armée- à cinq mille hommes tués oû 
blessés.’ • ' ’ v ‘ 

Le général Alexandre Berthier et le ba- 
ron de Mêlas signèrent, le surlendemain , 

»7 prairial an VWÏ , (15 juin rSOo, ) un# 
convention dont voici la substance. Il f 
aura suspension -d’hostilités entre l’armés • 
de sa majesté impériale et celle deiai&Sr 
publique 'Française en Italie , jusqu'à la 
réponse de la cour dé Vienne. L'armé# 
de Sa Majesté occupera tous les pays com- 
pris entre le Mincio , la Fessa* Maestrâ et 
le Pô-, et la seule forteresse de Ferraré 
sur la rive droite de ce fleuve; elle ocdu- 
pera'^également la Toscane et Ancône, 
L'armée française occupera le pays com- 
pris entre la Cbiesa, l’Oglio et le Pô. Les 
châteaux de Tortone, Alexandrie, Milan, 

T urin , Pizzighitone , Arona , Plaisance , 
Goni , Céva , Savone , la ville de Gênes , 
et le fort d’Urbin seront remis à l'armés 
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française aux jours convenus. Toute l’ar- 
tillerie de fonderies autrichiennes , appar- 
tiendra aux Autrichiens; celle de calibres 
et fonderies d’Italie, de Piémonr ou de 
France, aux Français. Les provisions de 
bouche seront partagées par moitié; les 
garnisons sortiront avec les honneurs mili- 
taires , armes et bagages , et se rendtonr , 
par le plus court chemin , à Manroue , en 
trois colonnes, à des époques déterminées. 
On ne maltraitera personne pour services 
rendus à l’armée impériale , et son général 
fera relâcher tous ceux qui auroienc été 
arrêtés dans la république Cisalpine pour 
opinions politiques. Quelle que soit la ré- 
ponse de la cour de Vienne, aucune des 
deux armées n’attaquera l’autre qu’après 
l’en avoir prévenue dix jours d’avance. 

Ce traité fondé sur une connoissance 
réfléchie du plus ou du moins d’utilité des 
positions préférées et prescrites, nuisoic 
plus àM. de Mêlas et à l’Empereur, que 
la bataille de Marengo j dont l’issue dé- 
sastreuse leur laissoic cependant encore 
une armée supérieure à celle de Bonaparte 
qui mit ainsi la victoire dans le traité. 
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Il chargea son aide-de-camp Lacuée, 
jeune homme aussi distingué par ses qua- 
lités morales et la noble franchise de son 
caractère , que par des connoissances so- 
lides et variées,' de présenter au baron de 
Mêlas, un sabre turc apporté d’Egypte. 
M. de Mêlas dit au citoyen Lacuée : c* Il 
me tarde que nous ayons la paix, à laquelle 
je vais contribuer de tous mes efforts } pour 
aller voir le général Bonaparte à Paris. J'i- 
rai le voir, fut-il même en Egypte. C'est 
la première fois que j’ai été battu en 
plaine ». 

Le sort de la guerre avoir rompu les for- 
ces ennemies} c'étoit aux institutions, aux 
lois à cimenter la conquête , à réaliser et 
conserveries fruits de la victoire. De retour 
à Milan, le premier Consul s’occupa de 
ressusciter la république Cisalpine. Il créa 
une consulte chargée de préparer ce travail, 
et confia le gouvernement provisoire à une 
commission de neuf membres. Son premier 
soin fut de faire rendre ks derniers devoir* 
an général Desaix. Il ordonna que Le corps 
de cet illustre guerrier fut transporté à 
l’hospice du mont Saint-Bernard, où il lui 
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seroit élevé un monument , un mausolée » 
et qu'on graveroic les noms des demi-bri- 
gades , des régimens de cavalerie et d’ar- 
tillerie, et les noms des généraux et des _ 
chefs de brigade de l'armée de réserve , sur 
une table de marbre placée en face du mo- 
nument. Il réunit l’armée de réserve et 
celle d’Italie sous le nom d'armée d’Italie, 
dont il donna le commandement en chef 
au général Massena. L’expérience démon- 
troit au vainqueur que la subordination, 
le pouvoir etlapaixsecomposoient aussi de 
sentimens religieux, au nombre desquels fu- 
rent toujours ce respect affectueux pour 
les dépouilles mortelles des hommes deve- 
nus célèbres, et une sage déférence pour 
les usages et les habitudes populaiies rela- 
tives au culte public. On a retenu ces mots 
du premier Consul aux patriotes Milanais: 
ce Laissez dire la messe } le peuple est sou- 
verain 5 s’il veut sa religion, respectez 4 sa 
volonté «. 

En quittant Milan, Bonaparte prit la 
route de Turin , traversa le Mont-Cénis â 
et ne put se dérober aux témoignages em- 
, pressés de l'enthousiasme des Lyonnais. Il 

accorda 
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accorda quelques heures à leurs vives ins- 
tances. Comme on observa qu’il médiroit 
profondément en contemplant les suites du 
bombardement de cette ville , autrefois 
l’orgueil de la France industrieuse et com- 
merçante, le citoyen Verninac, préfet, lui 
dit : ce ces ruines vous fatiguent; j’en effa- 
cerai le souvenir amer 

Des voeux unanimes obtinrent du vain- 
queur de Marengo, qu’il séjourneroit à 
Lyon jusqu’au lendemain de son arrivée. 
Trente-mille personnes l'accompagnèrent 
à la place de Belcourt, ingénuement nom- 
mée le champ de la Destruction , par ceux 
qui ne vouloient que détruire. Il posa une 
première pierre, et commença ainsi la réé- 
ducation des belles façades démolies après 
le siège; il mit sous ces fondemens une mé- 
daille composée et frappée depuis qu’il 
écoit arrivé, promit que les fabriques de 
Lyon, réduites à quatre mille métiers, se- 
joient portées à vingt mille avant deux ans, 
et se rendit chez le Préfet où l’attendoic un 
déjeûner dans un sallon qui lui offrit, au 
milieu des attributs de la guerre , le tableau 
de Revoil, représentant le lion d’Androclès 
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léchant la main de son bienfaiteur. La mé- 
daille porroit d’un côté l’effigie de Bona- 
parte, et pour légende: a Bonaparte rcéii - 
ficateur de Lyon, Verninac , préfet , au 
nom des Lyonnais reconnaissons ; de l’au- 
tre côté, une guirlande de chêne au milieu 
de laquelle étoit écrit : Vainqueur h Ma- 
rengo , deux fois conquérant de 1 liai e, il 
posa cette pierre , le io messidor an 8 de 
la République , premier de son consulat. 

A midi précis , Bonaparte sortit de Lyon 
précédé et entouré d’une foule immense , 
de la jeunesse lyonnaise a cheval , des bé- 
nédictions de cent-mille citoyens et d'une 
brillante fanfate. Enfin , le 1 3 messidor , 
à deux heures et demie du matin , ie Pre- 
mier Consul fit son entrée dans Paris , 
parla barrière ci-devant des Gobeiins , à 
laquelle on venoit de donner le nom de 
barrière de Marengo. Toutes les autorités 
se proposoient d’aller au-devant de lui, 
mais ne l’attendoient pas sitôt. Au mo- 
ment où sa voiture entroit aux Tuileries ; 
les deux consuls dormoienc paisiblement. 
Cependant , ayant été instruits , une heure 
après , de son arriyée , ils se rendirent: 
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chez lui. Ses premiers mors furent : Ci- 
toyens , nous revoilà donc ! Eh bien! ave\* 
vous fait bien de l'ouvrage , depuis que je 
vous ai quittés ? La même réponse sortit 
de vingt booches à-la-fois : « pas autant 
que vous, Général. « Bonaparte termina son 
rapport de ia bataille de Marengo par ces 
paroles : « J’espère que le peuple français 
sera content de son .armée *>. On célébra 
son retour par des illuminations. Un trans- 
parent ingénieux et flatteur , placé, le soit;, 
à la porte du Tribunat, offrit aux passans 
la devise: il n’y a plus d’Alpes. 

En exécution des accords signés , le 
général Suchet entra dans Gênes, qui lui 
fut remise par le prince d’Hohenzollern % 
le dix-neuvième jour après que les Autri- 
chiens s’en étoient rendus maîtres. Mylord 
Keith , prétendant que les traités que fai- 
soient les alliés de l’Angleterre , n’étoienc 
pas obligatoires pour elle , enleva tous les 
objets propres à la marine, qui se trouvoient 
dans le port , et seseroit peut-être emparé 
de la ville même malgré la capitulation , 
en y employant une armée de débarque- 
ment destinée pour les côtes de la Pro* 
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vence et qui écoit dans le port de Livourne, 
Si la troisième division de l’armée impé- 
riale et la plus grande parrie des effets mi- 
litaires n’eussent encore été sur- les bords 
de la Bormida , sous la main de l'armée 
îd'Iralie. , ■ ■ * 

- Avant de remonter à ce que les Fran- 
çais avoienr fait en Allemagne er en Egypte 
depuis le iS brumaire, nous croyonsde- 
voir donner ici-quelques détails sur le gé- 
néral Desaix, li naquit , en 1768 , près de 
Riom j dans la classe des/robies , que ceux 
même d'entre les révolutionnaires qui se 
«ont bornés à la théorie du droit naturel, 
^ont déprimés incomparablement plus que 
-quelques anoblis prévenus ne déprimoient 
la roture ayant la révolution. Elève de 
l’Ecole militatre , sous-lieutenant au régi- 
ment de Bretagne infanterie , il résista 
sans efforts , aux instances de ses camarades 
qui vouloient l'engager à émigrer a l'épo- 
que où l'émigration devint une sorte d’épi- 
déraie, Il est vrai que ses principes , quoi- 
que modérés, pouvoient le préserver dès 
dangers attachés alors à la noblesse roya- - 

llSte. Son caractère lui fit ignorer depuis \ 
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non seulement la plupart des • excès , mais 
jusqu aux dénominations des divers partis 
qui déehirèrent la France et qui menacè- 
rentd’embrâser l’Europe , et ne lui permit 
de ne s’occuper que de son état , de belles 
manœuvres , de traits héroïques , de 
champs de batailles , de défaites et de vic- 
toires. ‘ ’• 

Le régiment et lui entrèrent en campa- 
gne en ij9%. Agé de vingt-quatre ans, 
il montra tant d’intelligence ét d’activité, 
que les généraux Victor de Broglie et Cus- 
tine l’employèrent comme aide-de-camp , ' 

comme capitaine-adjoint à l’Etat-major ; 
sa présence d'esprit et ses conseils ayant 
arrêté les suites du revers que l'armée 
avoir éprouvé aux lignes de Weissem- 
bourg , les commissaires du Corps législa- 
tif auprès de l’armée , l’élevèrent au rang 
dégénéra! de brigade. 

Sa bonne conduite et ses succès ranimè- 
rent là discipline et le courage. Blessé à 
l’affaire de Lauterbourg , d’une balle qui 
lui perça les deux joues , il fie voulut se 
faire panset qu'après avoir rallié les ba- 
taillons qui étaient en désordre ; aussi les 
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soldats Ip surnommoient-ils guerrier sans 
peur et sans reproche. Le root chevalier , 
quê rappeloit un éloge imité de celui de 
Bayard , eut été un crime contre-révolu- 
tionnaire alors plus vigoureusement puni 
qu’un parricide. 

> Malgré tout le mérite de Desaix, le co- 
mité de salut public, ordonna deux fois lat 
destitution de ce jeune homme. Le général 
en chef de l’armée du Rhin s’y refusa cons- 
tamment, et Desaix ne l’apprit qu’au mo- 
ment où * investi de l'admiration de ses ca- 
marades au blocus de Landeau, il vit l’ar- 
mée entière s'opposer à un troisième ordre 
de destitution apporté par un commissaire 
législateur qui jugea plus digne de lui, de 
céder aux représentations des soldat*, que 
d’exécuter la volonté du comité dominateur 
de la convention nationale. Tendre fils, 
Desaix imploroit avec ardeur la liberté de sa 
mère, et bon citoyen, il aimoit et respectoic 
sa patrie jusques dans la personne de ceux 
qui l’accabloient de leur injustice. 

Quand le général Moreau prit le com- 
mandement en chef de l'armée du Rhin et 
Moselle, il chargea Desaix dett coaunan- 
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*3er l’aîle gauche. On a rendu compte dans 
Jes volumes précédens de la glorieuse re- 
traite du général Moreau , retraite infini- 
ment plus honorable que ses plus brillan- 
tes victoires. Desaix eut sa bonne part des 
dangers et des lauriers d’une campagne , 
si glorieusement perdue, et revint défendre 
pendant quatre mois, contre la nombreuse 
armée de l’Archiduc Charles, le fort de 
Kell, qui fut repris en six semaines par les 
Français, autre exemple des proportions 
apperçues ailleurs entre l’ancien et le nou- 
vel art de la guerre. Bientôt l’armée de 
Rhin et Moselle, effectua, sous la con- 
duite du général Desaix , le premier floréal 
an 5 , l’un des plus hardis passages du Rhin, 
qui jamais aient été exécutés. 

Après l’armistice de Léoben, Desaix ob- 
tint un congé du général en chef de l'ar- 
mée d’Allemagne, et se rendit à Milan 
pour voir Bonaparte, vainqueur des plus 
grands généraux de l’Europe, et visiter les 
champs où trois armées autrichiennes 
avoient été défaites, où tant d’allemands, 
d’Italiens et de Français venoient d’être en- 
sevelis. Bonaparte fit mettre ces lignes à .7 
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l'ordre : ce Le général en chef avertit l'ar- 
mée d’Italie que le général Desaix est ar- 
mé de l’armée du Rhin , et qu’il vieat 
reconnoître les positions où les Français se 
sont immortalisés ». 

Le traité de Campo-Formio rendit les 
guerriers à leurs foyers, et Bonaparte en- 
treprit son expédition d’Egypte. Desaix 
J’y suivit, et en reçut un poignard du plus 
beau travail, sur lequel étoient ces mots 
dictés par l’estime : ce Prise de Malte t ba~ 
taille de Chébrkhtis , bataille des Pyra* 
mides » : simples indications des événe- 
mens dans lesquels Desaix avoit déployé 
son courage. C hargé de conquérir la Haute- 
Egypte où Mourad-Bey et les mameloucks 
s’écoient réfugiés , il remporta plusieurs 
victoires qu’il seroic difficile d’apprécier ; 
mais un éloge moins sujet aux déductions 
de la fortune, c’est celui que fait de son 
cœur le titre qui lui fur donné de Sultan- 
juste. Nous laisserons à la scrupuleuse re- 
connoissance des savans à juger des ser- 
vices qu’il leur rendit, et de quelle utilité 
leur furent ses recherches dans ces coq-* 
uée&wrsr'- *• — • • • v 
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Kléber avoir signé une capitulation avec 
la Porte-Ottomane , et Desaix revendit en 
France, enlevé par les croiseurs anglais, 
e« conduit dans la rade de Livourne, il esc 
tenu pour prisonnier de guerre par ïe lord 
amiral Keith qui l’envoie au lazareth et 
lui fait , dit-on, proposer vingt sous par 
jour comme à chacun des soldats Fran- 
çais prisonniers, l’égalité proclamée en 
France, ne permettant pas, ajoute-t-on , 
qu’un général soit mieux traité que les 
soldats. .. ' >- 

Sans doure que tout mauvais procédé 
fait la honte de quiconque ne rougit pas de 
sede permettre j et l’homme bien-né res- 
pecte la foi publique et le malheur i mais 
lés révolutions et les guettes se nourrissent 
de rapports inexacts, d’ordres rigoureux, 
dénaturés par le défaut d’éducation des su- 
balternes, et souvent envenimés par les pré- 
ventions de celui qui en est l’objet.La réponse 
qu’on attribue à Desaix est trop verbeuse et 
trop pleine de jactance , d'humeUf et d’in- 
sulte, pour qu’elle ait le degré de dignité que 
ses admirateurs y supposent. On n’y rettou- 
vetoit point avec eux les Bayard , et les 
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Pugueslin > elle seroit peu digne de De- 
saix s’il est vrai qu'il eût dit : « Je ne vous 
demande rien que de me délivrer de votre 
présence. Faites , si vous le voulez, donner 
de la paille aux blessés qui sont avec moi. 
J’ai traité avec les Mameloucks, les Turcs, 
les Andaliens, les Arabes du grand désert, 
les Ethiopiens , les Tartares , les noirs du 
Darfour; tous respectoient la parole qu’ils 
avoient donnée et n’insultoient pas aux 
hommes dans le malheur. » 

On ne rappellera ici que deux faits bien 
connus de Desaix; dans une sortie de Saint- 
Jean-d’Acre, Djezzar-Pacha fit égorger» 
massacrer des blessés et des prisonniers. 
Les Arabes, liés aux Français, se décla- 
rèrent bientôt pour Mourad-et pour le 
grand visir. Il n’eut donc pas été exacte- 
ment vrai de dire que tous les Turcs et 
les Arabes tenoienc parole et respectoient 
le malheur. 

Enfin la légalité reconnue des passe ports 
que présenroit le général français, obligea 
le lord Keith à rendre la liberté à un ennemi 
yaincu deux fois, envers lequel l’amiral 
gnglajs n’étoic personnellement lié d’au-» 
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cune parole , et quoique son gouverne- 
ment tint la capitulation pour nulle. 

En arrivant dans sa patrie , Desaix vole 
au-delà des monts , auprès de Bonaparte; 
ils se revoient le surlendemain de la bataille 

' i 

de Montebello. Les deux armées vont 
frapper de plus grands coups ; on donner 
à Desaix le commandement d’une division;' 


son dévoûinent à Marengo , change la dé- 
route en victoire ; il y meurt en officier es- 
timédes soldats Français, honoré des Autri- 
chiens , aimé de tous ceux qui le connu- 


rent. 

Jettons maintenant un regard sur ce qui 
s’étoit passera cette époque, en Allemagne. 
Considérablement affoiblie paries divers 
corps envoyés en Italied’armée impériale aux 
ordres du général en chef, baron de Kray ^ 
avoir à peine quatre- vingt mille combattau* 
et s'éteadoit du Meyn à l’Adda. Sa droite 
étoit cantonnée de Francfort à Baden sur- 
la Murg ; son centre alleit de la Murg. 
au lac de Constance», par OfFembourg»* 
le Brisgaw , Fribourg , les bords du Rhin * * » 

et de Schaffouse à Lindaw > sa gauche » du 
la« de Constance aux bailliages italiens* 
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de la Suisse, par les Grisons, le Voral- 
berg, le mont Saint-Gothard ; ec le corps 
de réserve à Willingen. L’armée française, 
forte de cent-dix mille combattans, avoie 
sa gauche de l’embouchure de la Moselle 
à Strasbourg i son centre , de Strasbourg 
à la rive gauche de la Saar i et sa droite 
occupoit les montagnes de PHelvétie ou 
le général Lecourbe succédoit au général 
Masséna ; le tout étoit commandé en chef 
par le modeste Moreau. 

il ne faut pas perdre de vue qu’à cette 
époque, la cour de Vienne mettoit son 
plus grand espoir dans ses projets contre 
les côtes maritimes de la France, dans les 
succès de M. de Mêlas sur le Var , et l'at- 
taque alors prochaine de Marseille et de 
Toulon par les Anglais. On auroit volon- 
tiers vu les Français s’enfoncer dans le 
Brisgaw , la-Suabe , et s’interdire ainsi le 
moyen de porter des secours aux endroits 
menacés. Quant à l’armée de Dijon , tou- 
tes les puissances coalisées la traitoient de 
chimère. 

En attendant l’époque où elle devoir si 
bien prouver son existence, un mouve- 
ment 
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ment insensible rénnissoit beaucoup de 
troupes françaises au bord du Rhin. Le 5 
floréal, (14 avril 1800,) Sainte - Suzanne 
traversa ce fleuve à ICehl , Saint - Cyr à 
Neuf - Brisach , Richepanse, Delmas et 
Leclerc sur le pont de Bâle ; tandis qu’ils 
se rendoient maîtres de Frisbourg, des 
défilés de Kander , de Seckingen , de l’ab- 
baye de Saint Biaise , et se concentroient 
entre le Danube et le Rhin , Lecourbe 
passoit le Rhin entre Stein et SchafFouse , 
et toute l’armée se trouva le n sur la 
Wutach. , 

Soixante - mille Autrichiens refoulés , 
adossent leur droite au Danube près de 
Sigmarengen; portent leur centre à Mœs- 
kirck , appuyent leur gauche à Stockach. 
Le 13 vit commencer une baraille qui 
dura trois jours, et dont le résultat fut U 
prise des riches magasins de Stockach , la 
retraite des Autrichiens sous le canon 
d’Ulna , l’invasion de tout le cercle de- 
Suabe , l’entrée des Français dans Aus- 
bourg , Kempten , Memmingen , leurs 
courses au-delà du Lech, et jusques au 
cgetu de la Bavière. Moreau passe le Da-; 

M 
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Aube entre Ulm et Donavt'ert , attaque fl 
division de Starray, Je 18 juin , la met eri 
déroute après lui avoir tué ou blessé cincj 
mille hommes, et pris vingt pièces de canon 
dans la plaine de Hochstet ou de Blenheim, 
où le maréchal de Tallard avoic été défait:' 
par le prince Eugène et le duc de Mail- 
borough.le 13 août 1704, et où rélec- 
teur de Bavière et le maréchal de Villars 
avoient battu le comte de Stirum, le 20 
septembre 1703. On ne pressentoit pas 
alors qu’un jour viendroit, où des noms 
de simples bourgeois iivaliseroient en re- 
nommée avec les noms des Tallards, des 
Villars, des Marlborough, des Eugène.- 

Cette victoire livroit aux Français une 
partie des cercles de Franconie et du Bas- 
Rhin , depuis la Suabe jusqu’à la ligne de 
neutralité du notd de l'Empire , protégée 
par le roi de Prusse. Défaits de nouveau 
sur les hauteurs de Neubourg , le 9 messi- 
dor , (27 juin ,) les Impériaux se retirèrent 
derrière l'Iser, bientôt derrière l’Inn, et le 
26 le quartier-général des Français étbit 
parvenu à Munich. 

Dans ce dernier combat périr, d’irir 
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coup de lance, Larour-d’Auvergne-Corret, 
arrière petit-fils du maréchal de Turenne, 
né à Pontivy, auteur de plusieurs ouvra- 
ges, entre autres des Origines Gauloises r 
Pauvre, mais fier, il avoir refusé le dorç 
d’une terre que lui offroit le chef de sa fa- 
mille , ne joqissoir que du traitement de ca- 
pitaine à la suite , marchoit constamment 
à pied , le sac sur le dos, remplaçoic un 
conscrit, fils unique, qu’il fit renvoyer de 
l’armée du Rhin, comme indispensable à 
l’existence d'un pauvre père , et servoit, de 
modèle aux soldats pour l’obéissance et U 
bravoure. Ce fut à lui que Bonaparte dé- 
cerna le brevet de premier grenadier de 
l’armée. 

u Vous me connobsez bien peu , si vous 
pensez que mon cœur ait pu s’ouvrir à 
la joie sur l’évènement qui m’arrive, écri- 
vit Corret - la - Tour ■» d’Auvergne à uo 
de ses amis. Quelqu’un qui ne sut compter 
avec sa patrie que pour briguer l’honneur 
de là servir, et qui rangea toujours, parmi 
les choses les plus indifférentes, les éloges 
et les distinctions , pourroit-il n’être pas 
vivemenp affecté de yoir attacher à ses fo^ 
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blés services an prix aussi énorme? Supé- 
rieur aux craintes comme aux espérances , 
coût me fait un devoir de refuser un titre 
/qui, à mes yeux, ne paroît applicable à 
aucun soldat français, et sur-tout à un 
soldat attaché à, un corps ou l’on ne connut 
iamais ni premier ni dernjet. Je suis trop 
jaloux de conserver l’estime et l'amitié des 
Valeureux grenadiers, pour consentir à 
blesser leur délicatesse. Les voies où j ai 
marché, ont toujours été droites èr fa- 
ciles. J’artendois de mes services un salaire 
plus conforme à mes goûts, et phis digne 
d’un homme de guerre, qu'on ne se les 
rappelât qu’à ma mort ». 

Moreau fit mettre ces mors à l’ordre de 
l’armée : « Mes Camarades , îe brave la 
Tour-d’Auvergne a trouvé une mort glo- 
rieuse dans le combat livré le 9 messidor 
sur les hauteurs de Neubourg. Les tam- 
bours des compagnies des grenadiers de 
toute l’armée seront , pendanc trois jours , 
couverts d’un crêpe noir. Le nom delà 
Tour-d’Auverone sera conservé à la tête 

O 

du contrôle de la compagnie de la qua- 
rante-septième demi-brigade , où il a voit 
tjioisi son rang. Sa place ne sera pas rem- 
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plie. Il sera élevé un monument sur la 
hauteur en arrière de Dauberhausen , a u ’ . 
lieu meme ou la Tour-d’ Auvergne a été 
tué. Ce monument , consacré aux vertus 
* et au courage , est mis sous la sauve-garde 
des braves de tous les pays ». — • La filia- 
tion de Carrer ne nous est encore attestée 
o[ue par la voix publique 3 mais qu’il des- . 
cende ou non de Turenne , ses vertus 
sociale et guerrières n*en méritent pas moins 
nos hommages. 

Ce Turenne qui ne concevoir pas qu’on 
put faire manœuvrer utilement et sans 
embarras une armée de plus de quarante à 
cinquante-mille hommes, auroit été bien 
surpris de voir la ligne de l'armée fran- 
çaise s’étendre de Francfort à Munich et 
de Munich à Lucques. Il l’eut été bien 
davantage de voir un general commander 
en chef le mouvement simultané de cette 
même ligne , si la continuation de la cam- 
pagne avait rendu ce mouvement néces- 
saire. Mais l’armistice de l’Italie devine 
commun aux troupes d’Allemagne , et les 
pays situés entre i’Inn , l’Iser et le Da- 
oubü , furent déclarés neutres tant que du- 

M 5 
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reroit la suspension d’armes signée à Mq- 
nich r le 15 messidor 14 juiilec 1800. 
Ainsi le général Moreau va nourrir et sol- 
der ses troupes aux dépens des quatre plus 
belles provinces de l’Empire germanique , 
et forcer les Autrichiens à ne vivre qu’aqx 
dépens de l’Autriche. Le général Le- 
çourbe , exemple de la plus heureuse térçjê- 
lité , occupe les postes importans de Lu- 
cien Steig , Feldkirck , le Voralberg , le 
pays des Grisons ec la Valteline où la di- 
vision de Moncey donne la main à l’armée 
d'Italie. Mais avant de reprendre le cours 
des opératipns militaires des Français en 
Europe, jettons un coup*d’çcil sur ce qui s’é- 
toit passé eq Egypte depqis le départ de Bo- 
naparte pour la France. 

Kléber ignorant la révolution du 18 
brumaire , çontinuoic les négociations 
commencées par le général Bonaparte 3 
mais la nouvelle de la rentrée des flot- 
tes de France et d’Espagne dont l’ar- 
mée attçndoit des secours , et le bruit 
des revers éprouvés en Italie , en Ai- 
magne , en hollande, dans la Vendée , 
affligeoient profondément le militaire > eç 
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la marche du Grand-Visir rendoit les né- 
gociations plus difficiles. Quatre-mille Ja- 
nissaires débarqués , >avoient été com- 
plettement battus en moins d’une demi- 
heure , mais les soixante- mille hommes 
du Grand-Visir n’en avançoient pas moins, 
et leur avant-garde alloit arriver à Jaffa. 
Sir Sydney Smith agrée la proposition 
de choisir le vaisseau qu’il monte pour 
lieu de conférence. Le Grand-Visir est à 
Gaza , la guerre continue dans la haute 
Egypte* les Beys dispersés se réunissent à 
Mourad qui , toujours poursuivi , n’est 
jamais battu , entraîne dans son parti les 
Arabes et les habitans du Bénissouef 5 la 
peste enlève plusieurs hommes par décadç. 
Enfin , le général Desaix etle citoyen Pous- 
sielgue , plénipotentiaires de Kléber , ou- 
vrirent à bord du Tygre , les conférences 
avec Sir Sydney Smith à qoi le Grand- 
Visir avoir donné des pouvoirs pour traiter. 

Tandis qu’ils conféroient au large , ce- 
lui-ci s’emparoit du fortEl-Arisch , qui se 
rendit sans combattre. Des rapports récens 
portoient l’armée turque à quatre-vingc- 
çnille hommes, dont quarante-cinq-paille 
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écoienr devant El-Arisch, avec cinquante 
pièces de canon. Toutes les tribus arabes 
secondoient le Visir , lui fournissoient plus 
de quinze-mille chameaux ; on attendoic 
cinq à six mille Russes , et Kléber n'avoic 
à leur opposer que huit-mille-cinq-cenrs 
hommes qui dévoient être divisés sur trois 
poincs pour maintenir sa communication 
avec le Caire. Comment protéger le pays 
contre l’invasion de trfcnce-mille cavaliers , 
contre les Arabes , contre les habicans , 
sans secours , sans places fortes , sans 
argent , sans vaisseaux ? Il a donc ordonné 
à ses plénipotentiaires, de ne rompre les 
négociations que dans le cas où l’on pro- 
poserait des articles qui compromettraient 
Ja gloire ou la sûreté de l’armée. Au reste , 
écrivoit le général Kléber au Directoire , 
çc le nom français sera longtemps respecté, 
non seulement dans certe province de 
l’Empire ottoman , mais encore dans tout 
l’Orient »». 

Voici la substance des vingt-deux arti- 
cles signés le 14 janvier 1800 , au camp 
4es conférences près d’El-Arisch. 

«L’armée française d’Egypte, voulant 
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donner une preuve de son désir d’arrêter 

l’effusion du sang , et de voir cesser les 
malheureuses querelles survenues entre U 
République française et la sublime Porte , 
consent à évacuer l’Egypte, d’après les dis- 
positions de la présente convention , és* 
pérant que cette concession pourra être un 
acheminement à la pacification générale»». 
Elle se retirera, avec armes et bagages, sur 
Alexandrie , Rosette et Aboukir , pour y 
être embarquée et transportée en France 
sur ses bâtimens et ceux que fournira la 
Porte. Il y aura suspension de toute hosti- 
lité jusqu’à l’embarquement. Des commis- 
saires turcs et français régleront ce qui 
concernera le transport-, et un commissaire 
nommé par le commodore Sir Sidney- 
Smitb , décidera les différends d’après les 
réglemens maritimes d'Angleterre. Les 
places seront successivement évacuées aux 
époques fixées du dixième au quarante- 
cinquième jour , pour le Caire, à dater de 
la ratification , et remises à la Porte dans 
J’érat où elles sont. L’armée aura toute 
sûreté dans sa retraite. On se rendra les 
prisonniers avec rembouisemeiît de la va- 
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leur des propriétés saisies. Personne ne 
sera inquiété pour ses liaisons avec les 
Français pendant leur occupation de l’E- 
gypte. LaPorte , l'Angleterre et la Russie, 
donneront les passe ports nécessaires. Tout 
Vaisseau venu de France dans les trois mois 
de trèvp, aura son retour libre. L’armée 
sera nourrie aux frais de la Porte , et lui 
cède les contributions exigibles, chameaux, 
munitions et vivres au taux de l’évaluation, 
à la concurrence de 3,000 bourses. Les ma* 
lades seront soignés par des officiers de 
santé français, jusqu’au départ des uns et 
des autres, sous la sauve garde du suprême 
Visir. 

Les Turcs avoient payé de bonne-foi 3 
les Français se disposoient de même au dé- 
part, quand les bouches du Nil se trou- 
vèrent bloquées par une escadre anglaise. 
£ic Sidney-Smith écrivit à Kléber que 
les pouvoirs en vertu desquels lui, Com- 
modore, avoit signé le traité conclu avec 
les Français, venoient d’être révoqués, et 
que l’amiral Keith exigeoit que l’armée 
française se rendit prisonnière de guerre 
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eri abandonnant à l'Angleterre les fusils; 
les canons et toutes les munitions. 

Kléber, indigné, annonce au Grand - 
Vis:r , le 17 ventôse, la rupture de l'ar- 
mistice , et taille en pièces le 19 l’avant- 
garde Ottomane, commandée par l'Aga 
des Janissaires dans la plaine d’Héliopo- 
lis. Le Viiirveut rassembler ses troupes; 
elles refusent d’obéir et se mêlent aux 
fuyards. Nazif- Pacha , nommé gouverneur 
général de l’Egypte, quele Grand-Seigneur 
croyoit déjà tenir, marche au secours du 
Visir avec un corps nombreux de Turcs et 
de Mameloucks, ils sont défaits auprès de 
Belbeisle jo> tout est frappé d’une terreur 
pauique. Le Caire se soulève, Nazif Tacha 
s’y fortifie, les Français accourent y font 
le siège, Kléber bat à la fois le Caire, 
Boulacq , Suez, fait sa paix avec Mourad- 
Bey, l’établit gouverneur d'Assuan et da 
Girgé pour la République Française, ec 
impose dix millions sur le Caire d’où six 
mille Ottomans se retirent , se dirigeant 
vers la Syrie. Il seroit difficile de mieux 
prouver l’opinion de Desaix» q«e ioxs-. 
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qu’on avoir signé la capitulation près d’El- 

Arisch onpouvoic encore se défendre; 

Mais Kléber meurt , percé de quatre 
coups de poignard , le i y prairial , le 
même jour , presqu’à la même heure où 
Desaix est tué à la bataille de Marengo. 
L’assassin et ses confidens sont arrêtés et 
punis de mort > le premier est empalé , et 
demeure aiusi exposé , jusqu’à ce qu’il soit 
dévoté par les oiseaux 5 supplice barbare , 
mais usité dans le pays , et nécessaire pour 
servir d’exemple. Le procès qui fut fait à 
cet assassin, établit qu’il avoir été expédié 
de Gaza par l’Aga des Janissaires. Un cor- 
tège bien extraordinaire , composé de 
l’Institut , des Agas et Cadis , des évêques, 
prêtres et moines grecs , et d'un détache- 
ment de l’armée, suivit le char funèbre 
couvert d’un tapis de velours noir , par- 
semé de larmes d’argent , encouré de tro- 
phées , et lentement traîné par six chevaux 
arabes drapés en noir et panachés en 
blanc , qui portoit les restes de Kléber aa 
milieu du champ de la sépulture. Le et* 
dgyaoç baxon de Menou , maintenant Ab- 
dallah 
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hallali Menou , succède au commande 
ment en chef de l’armée. 

Regagnons l’Europe où les principales .«V 
raisons de la paix continentale sont dans 
la position respective des Impériaux et des 
Français, dans l’impossibilité où les clauses 
forcées de l’armistice mettent les Autri- 
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chiens de rien tenter d avantageux soit env ; 
Allemagne soit en Italie , et dans les succès 
aussi prompts que décisifs qu’assurent aux 
Français , des deux côtés, ces mêmes posi- 
tions méditées avec toute la profondeur du 
génie militaire. Pour diminuer encore plus 
les moyens d’hostilités , le généra! Moreau 
exitîe de forces contributions des cercles de 
Bavière , de Franconie ,.de Snabe. Enfin , 
le comte de Saint Julien arrive à Paris, 
muni des pouvoirs.de l’Empereur pour trai* 
rer des préliminaires de la paix, que le pre* 
mier Consul signe le y thermidor «n 8 , 
anniversaire du joui pù fu tue averse Je règne 
de la terreur. C* 

Mais François II refuse sa ratification,.* 
disgracie le comte de Saint Julien et le gé- 
rai Krayj se dispose à venir lui même à 
l’armée, et donne le commandement de 
Tome XVlll . Pan. N 
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à la convention , les généraux français an- 
'■■‘y noncent aux généraux allemands la rup- 
ture de l’armistice j et le terme approchant. 
Moreau écrit à l’Archiduc Jean , qu’at- 
tendu le refus de Sa Majesté Impéiiale dé 
IÇÿT ratifier les préliminaires de paix arrêtés par 
son ' plénipotentiaire , le gouvernement 
-^.f) - français ordonne au général en chef de 
recommencer les hostilités à l’instanr , à 
moins que l’empereur ne consente à traiter 
avec lui d’un nouvel armistice de trente 
jours, et à livrer de suite aux Français les 
places de Philisbourg , Ulm et Ingolstadc 
pour garantie d’une sincère résolution de 
conclure une paix définitive. 

On ne sauroic douter qu’en ordonnant 
au général Moreau de menacer ainsi la 
cour de Vienne , le gouvernement fran- 
çais n’eut le plus grand désir de la paix ; 
car si sa bonne tenue et l’excellente position 
de l’armée du Rhin pouvoienc être un dou- 
ble garant de nouvelles victoires, l’ar- 
mée d’Italie , au contraire , plus foible et 
devenue à charge aux habicans du pays, de 
Lucques et des environs, grevés de con» 
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triburions par Masséna, écoic moins sûre 
de ne point éprouver de revers j ces cir- 
constances morales auroient peut-être ba- 
lancé les avantages des localités. Aussi le 
général Moreau n’aecordâr il à l’Empereur 
que peu de momens, pour r.e pas laisser 
au conseil de Vienne le tempsdela réflexion; 
Persuadé de son infériorité, pacifique lors- 
qu'il se d été r mi noir par lui-même, et se 
Jfla'tant que les débats ultérieurs lui se- 
roient favorables , François II remit , pour 
ainsi dire , les clefs de son palais au gé- 
néral Moreau. Une seconde convention 
signée à Hohenlinden , le zo septembre 
jSoo, entre ce général et le comte de 
Lehrbach, prolongea la suspension d’armes 
de quarante-cinq jours, ec céda les trois 
places désignées ; l’armistice s’étendit en 
Italie par une convention signée le 7 ven- 
démiaire an 5», ( z 9 septembre, ) entre le 
prince d'Hohenzolern et le général Mar- 
monr, . 

Après l’armistice conciuavecrEmpeieur, 
le général Moi eau vint à Paris i il alla sur- 
le-champ chez le premier Consul qui étoir 
alors au Conseil ri'Eiat. Ils étaient dans 
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le sallcn , quand le ministre de l'intérieur 
apporta une paire de pistolets d’un très- 
beau travail et enrichis de diamans; le di- 
rectoire les avoir fait faire pour être donnés 
eh présent à on prince. Ces pistolets furent 
trouvés magnifiques. «Ils viennent fort à 
propos , dit le premier Consul , en les of- 
frant au générai Moreau ; et se retour- 
*nant veis le ministie , il ajouta : « Citoyen 
ministre , faites-y graver quelques unes 
des batailles qu'a gagnées le général Mo- 
reau ne les mettez pas toutes , il fau droit 
ôter nop de diamans ; et quoique le gé- 
néral Moreau n’y attache pas un grand 
prix, il ne faut pas trop déranger le 
dessin de l’artiste ». 

Les difficulcésqui recardoient la pair, ve- 
noient de Londres. Voilà pourquoi l'on mon- 
rroit à Vienne tant de condescendance de 
son propre mouvement, et tant d’hésitation, 
dès que le ministre anglais avoit le loisir 
d’exercer l'ascendant de sa politique. Rien 
. ne déplaisoit davantage au cabinet deSaint- 
Jara.es que la réunion des Pays-Bas à la 
** France. Il représentoit à l’Autriche que 
c’étoit le seul endroit par lequel l'Angle- 
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terre pouvoit débarquer commodément et 
des tioupes et des canons pour servir ses 
aillés en attaquant la Fiance , et qu’en 
admettant des plénipotentiaires anglais 
comme partie contractante nécessaire dans 
Je congrès qui alloit s’ouvrir à Lunéville, 
l’Empereur auroit l’assurance de recou* 
Vrer ces provinces détachées de son do- 
maine. En politique, l’art de promettre 
n'est pas toujours l’art d’obtenir. L’Angle- 
terre avoit un butplus direct 5 elle s’occupoit 
beaucoup plus de nuire a la France que de 
servir l’Autriche, ne mettoit en avant les 
intérêts de celle-ci, qu’afin de l’engager à 
se battre encore , ne faisoit pas une ou- 
verture qui ne fût un obstacle , ne mon- 
troit pas un avantage éloigné qui ne fût un 
nouveau brandon j et comme ses inten- 
tions étoient bien jugées à Paris, il y a 
quelque apparence que tout ce qu’elle of- 
froit à François II, ne fit qu’améliorer les 
conditions qui déterminèrent celui- ci, après 
de ces indécisions qui , suivant l’usage, 
aboutirent à l’opinion qu’on eut en tous 
Jes temps de la sagesse et du bonheur de la 
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maison d'Autriche à qui la paix repd plus 

que ne lui enleva la guerre. 

Un commissaire du gouvernement fran- 
çais , qui césidoit à Londres pour l’échange 
des prisonniers , le citoyen Otto , avoit ea 
ordre de remettre au lord Grenville, le 
4 septembre, une note officielle, conte- 
nant l’observation, qu’il écoic impossible 
de prolonger l’armistice d’Italie et d’Alle- 
magne autant que l’exigeoient les retards 
apportés aux négociations, par l’interven- 
tion de l’Angleterre, à moins que le roi 
ne consentit à un armistice maritime. 
Cette note étoit accompagnée d’un projet 
de trêve, qui auroit permis aux vaisseaux 
de guerre et de commerce Français, Es- 
pagnols et Bataves, de porter des secours 
aux places deMaltheet d’Alexandrie. Lord 
Grenville y répondit par un contre-projet 
qui Jaissoit chacun dans l’état actuel pen- 
dant la durée des armistices, clause cap- 
tieuse dont l’effet eut été l’épuisement et 
la perte des places bloquées. La France 
se rabattit sur une paix séparée. On ne 
convint de rien , et pendant ces pour-par- 
ters, la garnison française réduite à Malthe, 
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de la Révolution, i ji 
aux dernières extrémités, avoic capitulé; 
les Anglais étoient maures de l’ile et des 
forts. Le ministère de Saint James, enflé 
. de ce succès, devertoit plus intraitable; 
l’Lmpereur converrissoit les subsides qu’il 
en recevoit , en soldats, en artilleries, en 
munitions ; mais François îï entouré d’An» 
glomanes à Vienne , alla visiter son armée 
campée au bord del’Inn, et là , cédanc 
à d’autresinftuences, ou à ses intérêts mieux 
combinés, il fit signer la convention d Ho- 
fcenlinden, et envoya M. de Cobenzel , à 
Lunéville - -, sauf à tergiverser encore s’il 
y trouvoit quelque utilité probable ; mais 
on avoir trop de prises sur lui .pour ne 
pas l'obliger à se contenter d’immenses 
avantages. L’Angleterre repoussa route pro- 
position de paix séparée et d’armistice ma- 
ritime , et résolut de combiner une armée 
I anglaise avec les troupes napolitaines pour 
parvenir à rompre l’armistice dn continent. 

Le pacificateur delà Vendée, le vain- 
queur des Anglais et des Russes dans la 
Nord* Hollande , le général Brune, corn- 
mandoit l’armée d’ïtalie. «Camarades, di- 
soic-il dans ses proclamations aux soldats 
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Français, vos ennemis veulent encore la 
guerre. Vous vous reposiez sous les armes 
en attendant la paix. Votre attente est frus- 
trée. La prévoyance de Bonaparte a été 
juste et rapide. Il a vu le but des lenteurs 
qu’affectoient les ennemis de la France. La 
paix doit être conquise par de nouveaux 
triomphes. Au signal de la gloire le cri du 
combat se répète dans tous vos rangs. Bra- 
ves guerriers, il est inutile de vous recom- 
mander les égards dûs aux peuples chez 
lesquels vous allez pénétrer j vous n’ou- 
blirez pas que la liberté est leur espérance, 
et que votre générosité les déterminera a 
favoriser vos armes. 

On feroit un excellent ouvrage sur la 
puissance des proclamations depuis que le 
sceptre de l’habitude a été brisé par la 
parole. Aucune forme oratoire ne pou- 
voir donner aux Impériaux le même nom- 
bre d’auxiliaires que ces derniers mots du 
général Brune promettoient à ses soldats; 
mots, dont la force se composoic de toute 
celle de la révolution , et qui retentissoienc 
jusques dans les hameaux, les bourgs et les 
villes, que plus d’un allemand traité d’ç^ 
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de la Révolution, 15$ 
clave étoit presque honteux de défendre 
contre le bonheur d’être libres, sans no- 
blesse , sans dîmes, sans corvées, sans 
clergé, sans piinces et souverains, ce Le 
théâtre des batailles, disoient d’autres pro- 
clamations aux Cisalpins, aux Liguriens , 
aux Pîémontais , va se t’ouvrir peur la li- 
berté de l’Italie. Vos premiers bataillons 
marchent dans les rangs des bataillons fran- 
çais. Hâtez vous d’en créer de nouveaux 
qui soient dignes de partager la gloire qui 
couronne leurs compagnons ». Leur mar- 
che fut suspendue par la convention du 
29 septembre. 

Cependant Arezzo se lève en masse, s’unit 
aux montagnards voisins , et s’empare de 
Lucques.La nouvelle se répandquelesNapo- 
litains les secondent, qu’une flotte anglaises 
douze mille hommes de débarquement vont 
prendre Livourne; que le commandant des 
ttoupes autrichiennes dans le Grand-Duché 
de Toscane, le général Sommariva les 
soutient. Brune notifie à Sommarivaque si 
les Arétins ne rentrent pas sur-le-champ 
dans leurs foyers, les Français pénétre- 
ront en Toscane. Le général Dupont ma*-» 
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che sur Florence j la division, cisalpine esc 
l’avanc-garde j Sommariva fait évacuer la 
Toscane par les Autrichiens , tout ce pays 
est occupé, les Arétins massacrés dans leur 
ville prise d’assaut, et la patrie de Pétrarque 
n’est plus qu’un monceau de ruines, sans que 
l'armistice soit rompu. Mais le terme en ar- 
rive avant qu’on ait signé la paix; les hostili- 
tés recommencent en Allemagne, et de nou* 
velles proclamations mettent les soldats 
Français dans la confidence des mystères 
diplomatiques. « On ne pouvoit guère s'acr 
. étendre, leur dit le général en chef, qu’un 
négociateur se présentât sans être revêtu 
du pouvoir de négocier. Le gouvernement, 
aussi ferme que doit être celui d’un peuple 
libre, s’est empressé de faire à l’ambassa- 
deur autrichien, les ouvertures les plus 
avantageuses. Le comte de Cobenzel dé- 
clare qu’il ne peut traiter de la paix qu’en 
présence des plénipotentiaires Anglais. De 
nouveaux succès feront seuls changer des 
dispositions aussi étranges ». 

Le u frimaire an «i, (3 décembre 1800), 
les deux armées se rencontrent a sept heu- 
res du matin , entre l'Iser et l’Inn, piè-s 
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d’Hohenlindeti, et se battent avec achar- 
nement, an lieu même où quarante*six 
jours plutôt avoir été convenue la sus- 
pension d'armes. L’atchiduc Charles com- 
mandoic les Autrichiens, le général Moreau 
commandoit les Fiançais. Un froid hu- 
mide, et la neige tombant à flocons sem- 
blent redoubler l'ardeur des deux côtés. 
La victoire changea souvent de parti. Mais 
les bayonnètes des Français aussi ferme- 
ment appuyées, et plus adroitement diri- 
gées que celles de l’ennemi, l'enfoncent de 
toutes parts, et la nuit seule le sauve d’une 
destruction totale. Il perd onze mille hom- 
mes Faits prisonniers, et cent pièces de ca- 
non. Bientôt les Frauçais sont à Salzbourg, 
Lintz, et le 4 nivôse, an 9 , ( décem- 
bre), à dix-sept lieues de Vienne, sur 
les bords du Trazen. 

Pendant ce tems , l’armée de Hollande, 
sous les ordres d'Augereau, s’étoir appro- 
chée du Ôanube; Magdonald, à la tête 
de l’armée des Grisons, avoit, à travers 
les glaces et les neiges , escaladé les rochers 
du Splugen, et pénétioit en Italie par le 
Haut-Adigej Brune avoit déjà forcé les 
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che sur Florence j la division cisalpine esc 
l'avant-garde 5 Sommariva fait évacuer la 
Toscane par les Autrichiens , tout ce pays 
esc occupé, les Arétins massacrés dans leur 
ville prise d’assaut, et la patrie de Pétrarque 
n’est plus qu’un monceau de ruines, sans que 
l’armistice soit rompu. Mais le terme en ar- 
rive avant qu’on aitsignélapaixiies hostili- 
tés recommencent en Allemagne, et de nou- 
velles proclamations mettent les soldats 
Français dans la confidence des mystères 
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diplomatiques. « On ne pouvoir guère s’at- 



tendre, leur dit le général en chef, qu’un 
négociateur se présentât sans être revêtu 
du pouvoir de négocier. Le gouvernement, 
aussi ferme que doit être celui d’un peuple 
libre, s’est empressé de faire à l’ambassa- 
deur autrichien, les ouvertures les plus 
avantageuses. Le comte de Cobenzel dé- 
clare qu’il ne peut traiter de la paix qu’en 
présence des plénipotentiaires Anglais. De 
nouveaux succès feront seuls changer des 
dispositions aussi étranges ». 

Le 1 z frimaire an (3 décembre 1800), 
les deux armées se rencontrent à sept heu- 
res du matin , entre l’Iser et l’Inn, près 
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d’Hohenlinden, et se battent avec achar- 
nement, an lieu même où quarante* six 
jours plutôt avoir été convenue la sus- 
pension d’armes. L’archiduc Charles com- 
mandoit les Autrichiens; le "entrai Moreau 

commandoit les Français. Un froid liu- 
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mide, et la neige tombant à flocons sem- 
blent redoubler l’ardeur des deux côtés. 
La victoire changea souvent de parti. Mais 
les bayonnètes des Français aussi ferme- 
ment appuyées , et plus adroitement diri- 
gées que celles de l’ennemi, l’enfoncent de 
toutes parts, et la nuit seule le sauve d’une 
destruction totale. Jl perd onze mille hom- 
mes faits prisonniers, et cent pièces de ca- 
non. Bientôt les Français sont à Salzbourg, 
Lintz, et le 4 nivôse , an 9 , ( 15 décem- 
bre), à dix-sept lieues de Vienne, sur 
les bords du Trazen. 

Pendant ce tems, l’armée de Hollande, 
sous les ordres d'Augereau, s’étoit appro- 
chée du Ôanube; Magdonald, à la tête 
de l’armée des Grisons, avoit , à travers 
les glaces et les neiges , escaladé les rochers 
du Splugen, et pénérioit en Italie par le 
Haut-Adigej Brune avoit déjà forcé les 
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retranchemens du comte de Bellegardé, 
qui, successeur du baron de Mêlas, défen- 
doit les bords duMincio, de Peschièra jus- 
qu’à Mantoue ; M. de Bellegarde avoir 
perdu là douze mille hommes et vingt-quatre 
pièces de canon, et le général Brune occu- 
pant Treviso, à sept lieues de Venise, alloic 
entrer dans les montagnes de la Carinthie* 
et toucher à la droite du général Moreau 
dans les vallées du Muehr. Dans cette po- 
sition critique , un nouvel armistice fut 
encore signé à Steyer , le zy décembre, 
pour l’Allemagne, et le 1 6 janvier 1801 
à Treviso pour l’Italie. De nouvelles for- 
teresses furent encore la garantie de cecte 
nouvelle suspension d’armes j Les Autri- 
chiens remirent aux Français Peschièra , 
Ferrare, Porto-Legnano; Ancône et Man- 
toue. 

Toutes les opérations militaires du gou- 
vernement Français tendoient à pousser la 
guerre avec vigueur, et à forcer tous ses en- 
nemis à demander la paix. Une seconde ar- 
mée venoit de se former à Dijon ; elle avoit 
franchi les Alpes au mont Saint-Bernard , 
au mont Cénis, au mont Genèvre, et des- 


m 


A'.- 


cendoie 




«te* 


'•* 


be la Révolution. 157 
cendoit par torrens dans les plaines cisal- 
pines ; elle attaque les Napolitains qoe 
commande le vicomte de Damas ; elle les 
repousse vers la terre de Labour, les expulse 
du territoire Romain, arrive aux bords de 
JaNéra, se dispose à fondre dans l’Ab- 
bruzze, quand un armistice signé le 19 
janvier 1801 ouvre tous les ports des 
Deux-Siciles aux Français, les ferme 
aux Anglais; et le roi de Naples s’en- 
gage à lie fournir désormais ni muni- 
tions de guerre ni subsistances pour I’île 
de Malthe. Remontons de quelques mois-, 
dans cette époque si féconde en grandes 
capitulations nommées armistices ou sus- 
pensions d’armes. 

Ce n’étoit plus le temps où Paul L cr em« 
pereur de Russie , commandoit àsesarmées 
d’aller tomber sur les Français en Italie, 
ou flottoit indécis entre les deux volontés 
de rappeler les Russes chez eux , ou de les 
employer en Allemagne. Une estampe avoic 
représenté Paul I. cr tenant dans chacune de 
ses mains un papier; sur l’un étoit écrit : or- 
dre', et sur l’autre, contre-ordre ; et sur Je 
front de François II, on lisoit le mauvais 
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rebus des ordres . A la vérité , Paul rassem- 
blent de nombreuses croupes dans la partie 
y. de la Pologne , dont son vaste empire fiigr 
arrondi ; mais l’île de Malthe a rompu 
l’équilibre $ il s’en est déclaré Grand- 
. , Maître. Sectateur de la religion grecque, 
il donne, à pleines mains des croix de 
chevaliers d’une institution religieuse, que 
des vœux font essentiellement catholique- 
romaine 5 et l’Angleterre de son côté, 
prétend conserver cette île à titre de con- 
quête. C’est alors que Paul changeant ou- 
vertement de conduite , frappe d’embargo 
tous les bâtimens Britanniques qui sont 
• v dans ses ports , confisque toutes les pro- 
priétés appartenantes à des Anglais en 
Russie \ et c’est ainsi que d'autres affec- 
tions vont changer la balance de l’Europe. 

Sept -mille Paisses sont prisonniers en 
France ; ils ont été pris en combattant avec 
les Anglais ou pour eux dans la Nord- 
< Hollande. Les cabinets de Saint James et 
de Vienne , refusent de comprendre ces 
alliés dans le cartel. Bonaparte offre à 
Paul , de les lui renvoyer sans rançon. Le 
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général Sprengporten arrive à Paris pour 
traiter des conditions j Bonaparte persiste 
dans son offre et l'effectue après avoir fait 
habiller de neuf les sept-mille Russes, et 
leur avoir donné des armes des manufac- 
tures françaises. Bientôt le vice-chancelier 
M. de ICaiitschef vient avec le caractère 
d’ambassadeur , pour préparer une paix du- 
rable entre l’Empire russe et la France ré- 
publique. 

Cependant, riche de tout le commercé 
que la France, l’Espagne , le Portugal , la 
Hollande , l’Italie et l’Allemagne ne font 
plus depuis la guerre , et forte de tous les 
résultats perfectionnés du fameux acte de 
navigation passé sous Cromwel , l’Angle- 
rerre mettoit en principe que les vaisseaux 
neutres ne doivent apporter ni munitions 
ni vivres, dans les ports bloqués; renoit 
l’universalité des côres de France , pour 
bloquée , par les escadres anglaises qui 
couvroient toutes les mers ; enveloppoir 
de cet immense blocus, jusqu’aux ports 
neutres voisins des terres de France ; 
visitoit les navires marchands , sans excep- 
tion 3 battoir les vaisseaux de guerre qui 
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leur servoient d’escorte sU’bn s’opposoit a 
la visite ; elle n’en souffroit aucune , et se 
disoit appelle à sauver seule les débris de 
la civilisation menacée d’une ruine totale. 
Mais des intérêts isolés , individuels , se 
détachent de ces principes généraux , s’ar- 
ment des principes naturels , étendent les 
droits de l’homme et des peuples sur les 
Ilots ; l’insurrection territoriale devient 
maritime. La révolution française eutcon- 
tr’elle une coalition , la révolution des 
mers aura pour elle une coalition. Les 16 
et 17 décembre 1800 , la Russie , la Suède, 
le Dannemarck et la Prusse font , à Pé- 
tersbourg , une convention de neutralité 
armée , semblable à celle que Frédéric II et 
Catherine II avoient faite dans des circons- 
tances bien différentes , quoique beaucoup 
d’entr’elles fussent à-peu-près pareilles. 

Les stipulations relatives à la contre- 
bande y sont renouvellées. Deux maximes 
très-simples : vaisseau neutre , cargaison 
neutre , et escorte militaire , -point de vi- 
site , deviennent le sommaire de ce code. 
Mais il faudra se battre et vaincre pour eu 
obtenir l’exécution. Une floue anglaise 
osera braver les batteries croisées du Sund 
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pour aller foudroyer Copenhague dont le 
canon les repoussera. La position des bra- 
ves Danois les appelle les premiers, à de su- 
blimes efforts qui seront couronnés de 
gloire. Mais tout* à- coup , par un de ces 
crimes trop fréquens dans ces contrées, 
et qu'il est hors de notre sujet de dé- 
crire, Paul est trouvé mortdanssonlit,le 2,4 
mars 1801 , à quatre heures du matin, 
après quatre ans et quatre mois de règne , 
quarante- six ans de vie et deux mariages 
qui ont donné naissance à quatre fils et 
cinq filles. 

Sonfîlsaîné, Alexandrel. et croit devoirau 
commerce de ses sujets, la levée d’un em- 
bargo qu'avoienr agravé pour eux de funes- 
tes représailles > il rend Mahhe aux che- 
valiers de l’Ordre, et un traité consacre, 
jusqu'à de nouvelles violations, la très- 
légitime inviolabilité des vaisseaux neutres. 

Avant le dénoument de l’épisode sep- 
tentrional que notre titre nous dispense de 
détailler , M. le comte de Cobenzel et le 
citoyen Joseph Bonaparte, conseiller-d’E- 
tac , frère du Consul , avoient signé la 
faix à Lunéville , le 2.0 pluviôse de l’an 
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3 février 1S01 , au nom de S. M. l’empe- 
reur, roi de Hongrie et de Bohème , et au 
nom du Premier Consul de la République 
stipulant pour le peuple français. S. M. I. 
y confirme la cession des provinces belgi- 
ques faite à la France par l’article III du 
traité de Campo-Formio , en toute sou- 
veraineté et propriété ; cède aussi le comté 
de Falkenstein , le Fricktal et tout ce qui 
appartient à la maison d’Autriche sur la 
rive gauche du Rhin , de Zurzach à Bâle, 
« La République française se réservant de 
céder ce dernier pays à la République hel- 
vétique ». 

En renouvellement et confirmation de 
l’article VI du traité de Camao-Formio 

4 , • 

S. M. I. et R. possédera en toute souve- 
raineté et propriété f’Istrie , la Dalmatie 
et les îles ci-devant Vénitiennes de l’A- 
driatique en dépendant , les bouches du 
Cattaro , la ville de Venise , les Lagunes 
et le pays compris entre les Etats hérédi- 
taires de S. M. , la mer Adriatique et l’A- 
dige , depuis la sortie du Tirol jusqu’à son 
embouchure dans ladite mer j le Thalweg 
del’Adige servant de ligne de limitaciorç } 
et comme } par cecce ligne , les villes de 
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Vérone et de Porto-Legnano se trouve- 
ront partagées , il sera établi sur le milieu 
des ponts desdites villes, des ponts-levis 
qui marqueront la séparation 

L. et R. s’oblige à céder au duc de Mo- 
dène , en indemnité des pays que ce prince 
et ses héritiers avoient en Italie, leBrisgaw 
qu’ils posséderont aux mêmes conditions. 
Son altesse royale le Grand-duc de Tos- 
cane renonce pour elle et ses successeurs, 
au grand-duché de Toscane et à la partie 
de Pile d’Elbe qui en dépend , qui seront 
possédés par son altesse royale l’infant duc 
de Parme. Le Grand-duc obtiendra des in- 
demnités en Aliemagne. 

Conformément aux démarcations con- 
senties par la députation de l’Empire au 
congrès de Rastad , le Thalweg du Rhin 
sera la limite entre la République française 
et l’Empire , depuis l'endroit ou Je Rhin 
quitte le territoire helvétique , jusqu'à ce- 
lui où il entre dans le territoire batave. 
Ainsi la France consent à restituer Dussel- 
dorf , Ehrenbreistein , Philisbourg , le 
fortdeCassel et autres fortifications vis-à* 
vis de Mayence $ sur la rive droite, le fort 
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de Kehl et le Vieux Brisach , sous la con- 
dition que ces places et forts demeureront 
tels qu’ils sont, et comme «c c’est à l’Em- 
pire germanique collectivement à suppor- 
ter les pertes résultantes des stipulations 
du présent traité » , il est convenu que 
l’Empire sera tenu de donner aux princes 
héréditaires qui se trouvent dépossédés sur 
la rive gauche du Rhin , un dédommage- 
ment qui sera pris dans le sein dudit Em- 
pire. Tout pays cédé l’est avec les dettes 
hypothéquées sur le sol dudit pays. Il sera 
accordé main-levée du séquestre mis sur 
biens ou revenus à cause de la guerre. Le 
présent traité est commun aux Républiques 
Batave, Helvétique, Cisalpine et Ligu- 
rienne. 

En conséquence , « les parties contrac- 
tantes se garantissent mutuellement l’in- 
dépendance desdires républiques et la fa- 
culté aux peuples qui les habitent, d’adop- 
ter telle forme de gouvernement qu’ils 
jugeront convenables». SaMajestérenonce 
à tous droits sur les pays qu’elle possédoit 
avant la guerre, et qui font partie de la ré- 
publique cisalpine, et aux fiefs impériaux 
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réunis à la république ligurienne. Il ne sera 
établi aucun péage sur l’Adige , ni aucun 
bâtiment armé en guerre. Les prisonniers 
et otages seront restitués. Les biens fon- 
ciers personnels et non-aliénés de leurs 
altesses royales les archi-ducs Charles et 
Ferdinand, les archiduchesses Christine 
et Beatrix, situés dans les pays cédés à 
la France, seront restitués, mais vendus 
dans trois mois. 

Les articles XII, XIII, XV, XVI, 
XVII et XVIII du traité de Campo-For- 
mio seront exécutés selon leur forme et 
teneur; er trente jours après la ratification, 
les armées françaises auront évacué l’Em- 
pire. 

Pendant cette suite de faits dont nous 
n’avons pas cru devoir interrompre le récit, 
Bonaparte avoit conclu un traité de paix 
avec les Etats- unis d’Améiique. Dans une 
fête brillante donnée à Morfontaine par 
Joseph Bonaparte , son frère , président de 
la commission des ministres plénipotentiai- 
res chargés de terminer cet important tra- 
vail avec les envoyés extraordinaires des 
Etacs-Unis , on célébra la bonne intelli- 
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gence rétablie entre les deux peuples. Le 
Premier Consul s’y rendit avec sa famille, 
le ministre des relations extérieures lui re- 
mit la convention signée le 9 vendémiaire 
par les ministres français et par les minis- 
tres américains. A la fin du dînè'r on porta 
les differentes santés que le nouvel usage 
faisoic appeler , assez généralement, des 
toast ; comme si l'acception de ce mot 
anglais emprunté des clubs , offroit quel- 
que chose de plus relatif aux intérêts pu- 
blics. Bonaparte but : « Aux mânes des 
Français et des Américains morts sur le 
champ de bataille pour l’indépendance du 
nouveau monde ». 

Le lendemain , les ministres américains 
prirent congé du Premier Consul , et lui 
dirent qu’ils espéroient que la convention 
signée le 9» seroir le naud d'une amitié du- 
rable entre la France et l’ Amérique; et qu’ils 
n’omettrôient rien pour concourir à ce bur. 
« Les différends qui ont existé étant termi- 
nés , leur répondit Bonaparte , il n’en doit 
pas plus rester de traces que des démêlés de 
famille ; les principes libéraux consacrés 
dans la convention du 9 vendémiaire, sur 


' ■ * TÇtfÇ*? 


à >ry 


dh la Révolution. 167 
l’article de la navigation , doivent être la 
base du rapprochement des deux nations , 
comme iis le sont de leurs intérêts. Il de- 
vient , dans les circonstances présentes , 
plus important cjue jamais pour les deux 
nations d’y adhérer *>. 

Les Etats-Unis , leur guerre pour leur 
indépendance politique , si bien caractéri- 
sée par le toast de Bonaparte , si souvent 
prise ou donnée pour leur liberté civile , 
par i’ignorance ou la mauvaise foi de quel- 
ques publicistes de pamphlets ou de tri- 
bune , nous rappèlent ici un homme dont 
les destinées seront l’une des leçons qu’aura 
données la fin du dix-huitième siècle aux 
révolutionnaires de tous les pays. M. le 
marquis de Lafayette jouissoit , sous Louis 
XVI, d’un rang honorable, et d une répu- 
tation-militaire acquise en Amérique. Lors- 
que les Etacs-généraux de France se cons- 
tituèrent en assemblée nationale , il y pro- 
clama sans restriction cette maxime dan- 
gereuse dont il ne prévoyoit pas alors les 
terribles résultats : « L’insurrection est le 
plus saint des devoirs 5 mis à la tête de la 
garde nationale > il fut pendant quelque 
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temps l’idole des Parisiens ; mais trop im- 
puissant modérateur des événemensdes f et 
6 octobre 


à Versailles ; détenteur de la 
famille royale ramenée prisonnière de Va- 
rennes, après avoir joint le signe des vain- 
queurs de la Bastille à la croix de Saine 
Louis, et s’être entendu plus d’une fois 
proclamer le héros des deux mondes , se 
vit bientôt obligé de fuir pour échapper au 
supplice que lui préparoient ses émules et 
ses maîtres en insurrection. Revenu des ca- 
chots d’Oimutz, il ne fit à Paris aucune 
sensation publique. 

Si tout se tempéroit au dehors , si l'ordre 
renaissoit au dedans , quelques indices ne 
laissoient pas de déceler encore des rela- 
tions souterraines , des mines mal éteintes 
qui pouvoienc reculer la couvalescence 
de l’Etat. Dans les premiers mois de l’an 
<? , ou dans le dernier trimestre de 1800, 
le gouvernement publia les pièces d’une 
correspondance volumineuse découverte , 
dit-il , à Paris , entre Je ministère anglais 
etles agens de ce ministère en France. On 
y trouva l’indication des chiffres donc 
les correspondons se serYoient , un cer- 

tain 
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tain nombre de passe - ports imprimés , 
et donc les originauxsont annoncés comme 
étant manuscrits , et un plan de contre- 
police pour instruire les émigrés et les 
chouans des mesures que le gouvernement 
prenoit contr’eux aux époques indiquées. 
Toutes les lettres étoient écrites sous des 
noms supposés , et les précautions si bien 
prises , qu’après avoir saisi la correspon- 
dance , après avoir arrêté quelques-uns 
des principaux agens , et multiplié les re- 
cherches en suivant les moindres traces , 
on ne parvint point à connoître les com- 
plices , à dévoiler cette grande intrigue 
dont on a présumé que les moteurs entou- 
roientle gouvernement. 

Un procès-veibal de la remise des piè- 
ces aux conseillers-d’Etat Chaptal , Em- 
mery , Brune et Champagny , nommés 
par arrêté du Premier Consul , commissai- 
res pour examiner le tout , énumère les 
cartons , les articles trouvés chez une 
veuve Mercier , y comprend plusieurs nu- 
méros d’un ouvrage périodique intitulé : 
Paris pendant l'an 1799 , imprimé à Lon- 
dres 5 six exemplaires des adieux à Bona * 
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/?«rf£ , et des brochures anglaises. Iî fut 
conclu de l’examen ultérieur que le chef 
du comité étoit le chevalier de Coigny , 
caché, dit-on , dans Paris sous le nom de 
Dubois; que la contre-police avoit pour 
directeur Dupéron , chargé, sous le mi- 
nistère du citoyen Le Brun, en 1793 » de 
voyager en Allemagne pour seconder les 
dispositions politiques des princes de l'Em- 
pire , et qui avoit ensuite eu la direction 
secrète de la police de Paris dans le temps 
où lés Vergniaux, les Guadets , ceux qu’on 
appeloic alors la Gironde ou les Giron- 
dins , lurtoient contre les Jacobins. Or le 
plan de contre-police que l’identité des 
écritures faisoit attribuer àDupéron , quoi- 
qu’il fut signé Marchand , ne demandoic 
quedeux-ceuts louis par mois j àla vérité, 
il ne pouvoir , pour ce prix , tenir une ve- 
dette à l’Etat-major , ni mettre en action * 
une petite - poste , mais il fournissoic le 
reste , comme rapports du bureau central, 
notices des dénonciations faites contre les 
royalistes , des individus en surveillance ee 
des mandats d’arrêts lancés contre les gens 
du parti. 
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A ces pièces écoit jointe une liste d’es- 
pions , depuis ceux qui remplissent leurs 
fonctions dans les rues, jusqu’à ceux qui 
sont reçus dans les salons ; liste qui devoit 
être imprimée au moment où seroient por- 
tés les grands coups } c’est-à-dire, ajoute 
un auteur qui rend compte de ce plan : 
cc Lorsqu’apiès le débarquement des prin- 
ces dans la Vendée , on devoit, en même 
temps leur livrer Brest, assassiner Bona» 
parte, et dépêcher de Paris des courriers, 
qui, parcourant simultanément toure la 
France, auroient excité un soulèvement 
général, en publiant que Louis XVIII 
avoit été proclamé dans la capicale Une 
autre partie de cette correspondance an- 
nonçoit qu’à l’époque prévue : « Unepetite 
armée qui existoit dans Paris sous les or- 
dres de M. Jouberr, devoit favoriser le 
mouvement général Mais au milieu de 
tant de projets, d’espérances ou de chimè- 
res, les fonds manquent , les frais réduits 
à cent louis par mois ne peuvent s’acquitter, 
les lettres-de-change sont protestées; bien- 
tôt on publie que Chârillon, d’Autichamp 
et Suzanet ont fait leur paix, et le comice 
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171 Histoire 
est réduit , disent les pièces subséquentes 
du 15» janvier et 15» février 1801 , à cher- 
cher une ressource dans le pillage des som- 
mes que la trésorerie envoie, ou reçoit 
par les voitures publiques , et en attaquant 
les acquéreurs de biens nationaux. 

Enfin le chevalier de Coigny fut arrêté 
et renfermé au Temple. Le citoyen Clé- 
ment-de-Ris, membre du sénat-conserva- 
teur, connu pour avoir des liaisons avec 
le C. Sieyes , étant dans une terre qu’il 
possédoic à quelques lieues de Tours, des 
hommes masqués l’enlevèrent le premier 
vendémiaire, (15 septembre 1800,) lui pri- 
rent son argent, son argenterie, et le 
placèrent dans une voiture, en déclarant 
à sa femme et à ses domestiques qu’on ne 
J’emmenoit que comme un otage , et qu’il 
lui seroit fait le même traitement que re- 
cevroit le chevalier de Coigny. Malgré 
toutes les recherches imaginables et beau- 
coup de dépense, le gouvernement ne put 
se procurer aucun indice de l’endroit où 
l’on avoit caché le sénateur Cîément-de- 
Ris. On a dit , on a même imprimé que le 
gouvernement fit ouvrir les portes du Tera- 
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pie au chevalier de Coigny , que ce roya* 
lisre eut la liberté de passer en Angle- 
terre avec sa famille , et que « le citoyen 
Clément - de - Ris fut ramené jusqu’à la 
porte de sa maison par les memes hommes 
masquls , qui l’en avoient arraché dix- 
neuf jours auparavant, et qui se dispersè- 
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rent dans les campagnes J», Mais un autre 
écrivain affirme ce qui suit : « Le ministre 
de la police montra dans cette affaire , ce 
que peuvent des agens adroits lorsqu’ils 
sont bien dirigés. Le citoyen Clément-de- 
Ris fut trouvé , les voleurs arrêtés et livrés 
au tribunal séant à Tours , où ils furent 
condamnés à différentes peines, malgré ^ 
l'éloquence et la force des moyens présen- 
tés par les défenseurs les plus en répuration 
qu’ils avoient appelés de Paris ». Cette 
contradiction sur le même fait dans deux 
volumineuses histoires contemporaines > 
est encore un des traits caractéristiques de 
la révolution , qui née des livres se peint 
par ses livres. La vérité est , que les accu- 
sés ont été jugés par un tribunal spécial et 
condamnés les uns à la mort et les autres à 
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Ici se présentent des projets d’assassi- 
nats , des arrestations , des actes du gou- 
vernement contre ceux auxquels on im- 
pute ces complots, un attentat public , des 
procédures, des jugemens , une suite de 
faits matériels connus , nécessairement 
liés à beaucoup d’autres qui sont encore 
enveloppés d’épaisses ténèbres , et 
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véridique doit laisser au temps 
à manifester les circonstances , les causes 
et les relations ignorées. En recueillant , 
à ce sujet , des rapports publics et officiels , 
nous ne répondrons que d’une transcription 
K, littérale , et n’affirmant rien par nous- 
mêmes que ce que tout Paris a vu , nous 
ne nous permettrons aucune induction ni 
directe ni indirecte. 

La police fut instruite qu’un particulier 
ïM*. avoic distribué de l’argent à des hommes 
qui s’étoient chargés d’assassiner Bona- 
parte, le îS vendémiaire, an 9 , (10 octo- 
bre 1800), à l’Opéra , ou au sortir de 
l’Opéra. Informé de tous les détails , le 
ministre Fouché prit toutes les précau- 
tions que lui suggéra sa prudence, et se 
rendit chez le Premier Consul pour lui 
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mander ses ordres. « Ce ne sont pas mes 
fFaires , répondit Bonaparte, ce senties 
vôtres. — Irez-vous à l’Opéra 2 — Sans 
doute ». On augmente la garde ; madame 
Bonaparte s’en apperçoit , en cherche la 
raison 5 Bonaparte lui dit, que comme il 
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convenable de réunir plus de monde au- 
tour de lui. Arrivée dans sa loge avec le 
Consul , elle remarque que le ministre de 
la police , le préfet et quelques autres per- 
sonnes entrent , sortent * reviennent avec 
un air de préoccupation qui lui en fait 
demander la cause. « Ce n’est rien , dit-il , 
occupez - vous de la pièce Un instant 
après , le ministre annonça que ceux qu’on 
vouloir prendre étoien: arrêtés , et qu’on 
avoir trouvé sur eux , des poignards et des 
mèches phosphoriques. 

Un rapport du ministre rendit le compte 
suivant aux consuls , le premier bru- 
maire, (13 octobre 1800). 






« L’œil vigilant de la police vous avertissoit , 
il y a quelques mois , qu’une poignée de miséra- 
bles , poussés par les ennemis de la France , tra- 
moit les plus noirs attentats, Bientôt les papiers 
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du comité anglais , mis sous vos yeux , vous don- 
nèrent la preuve de ces trames criminelles. Les 
agens de ce comité ont été arretés ou mis en 
fuite. Le gouvernement n’a pas saisi les tribunaux 
de cette affaire j ce délai fut commandé par l’in- 
térêt de l’Etat 3 ). 


« Un nouvel attentat fut ourdi ; on a pensé 
qu’en frappant le Premier Consul , on frappoit à' 
mort là République , ou du moins qu’on la rc- 
plongeoit dans le chaos. Seulement ici on ne 
trouve plus la tête qui dirigea le bras des assas- 
. sips i elle s’est cachée dans un nuage. La police a 
saisi les coupables , ils avouent leurs crimes \ 
mais ce ne sont que des agens obscurs qui s’agi- 
tent dans la poussière. Comment croire que ce 
fait ne se rattache pas à une cause plus puissante,' 
lorsqu’on réfléchit que , dans le même temps , 
son horrible succès a été calculé dans certaines 
contrées de l’Europe ? Cependant , je me garde- 
rai d’aucune accusation indéfinie et illimitée. 
Quand on n’aime que la vérité , quant on veut ne 
répandre que la lumière , on doit accuser avec 
précision et seulement lorsque les preuves con- 
vainquent. Je vous propose de traduire au tribu- 
nal de la Seine les accusés, ec d’y renvoyer tous 
les interrogatoires, avec les pièces de conviction. 
Tout a des bornes , les affections généreuses ont 
les leurs aussi. Au de - là de ces sentimens des 
grandes âmes , sontlafoiblesse et l’imprévoyànce, 
comme au- delà de la nature est le chaos 37. 
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Quatre des prévenus furent condamnés à 
la peine de mort, le jury acquitta les autres 
conrre lesquels il trouva les preuves insuf- 
fisantes ; mais ce procès donna lieu d’exami- 
ner la conduire que devoit tenir le gouver- 
nement envers des hommes signalés comme 
des promoteurs de troubles. 

«Ce ne sont pas, dit le ministre de lapolice aux 
Consuls dans un rapport sur cette nouvelle ques- 
tion , ce ne sont pas des malfaiteur? qui menacent 
seulement quelques personnes ou quelques proprié- 
tés , et contre lesquels les formes de la justice sont 
instituées; mais des ennemis delà France entière , 
qui menacent, à chaque instant, touslcs Français de 
les livrer aux fureurs de l’anarchie. Les attentats 
de. ces liom mes aft'reux sont innombrables ; par 
eux la Convention fut attaquée jusque dans son 
sanctuaire ; ils tentèrent cent fois de rendre les 
comités du gouvernement complices ou victimes 
de leur rage sanguinaire ; ils tentèrent de soule- 
ver, contre le gouvernement , les troupes desti- 
nées à sa garde. Ces hommes sont les ennemis de 
toute institution politique ; celle qu’eux -mêmes 
auroient créée , seroit bientôt renversée par leurs 
mains. Leur tactique a dû changer à l’aspect d’un 
gouvernement que l'affection publique envi- 
ronne. Ne pouvant soulever la multitude , donc 
ils réunissent l’aversion et le mépris , ils n’ont 
tenté que des assassinats , tantôt sur le chemin de 
la maison de campagne de Bonaparte ( Mal- 
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maison ) , tantôt à l’opéra , tantôt dans les rues , 
tantôt eu s'introduisant dans les souterrains des 
Thuileries. La stupeur et le désordre qu’auroit 
causés la mort du Premier Consul paroissoier.t 
favorables à leurs affreux desseins. C’est une 
guerre atroce qui ne peut être terminée que par 
un acte de haute police extraordinaire. Parmi 
ces hommes , tous n’ont pas cté pris le poignard 
à la main , mais tous sont connus pour capables 
de l’aiguiser et de le prendre lorsque l’occasion 
s’en présentera. Il ne s’agit pas de punir des cou- 
pables , mais de garantir l’ordre social ». 

Le ministre pioposoit la déportation de 
cent trente personnes, dont les noms sui- 
voienc son rapport. 

Cette mesure étoir-elle nécessaire au 
maintien de la constitution? Devoit-elle 
être un acte du gouvernement, ou con- 
vertie en projet de loi ? Un arrêté du con- 
seil d’Etat résolue ces deux questions dans 
les termes suivans': 

te Le Conseil , considérant que depuis le com- 
mencement de la révolution , il existe une classe 
d’individus qui , profitant du silence des lois , 
s’est livrée à des crimes dont l’impunité fut une 
source de calomnies contre la nation française , 
et que , depuis l’organisation du gouvernement 
actuel, elle a tramé plusieurs fois l’assassinat du 
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premier magistrat de h République ; que cette 
classe ne peut être envisagée que comme une asso- 
ciation de brigands que les lois ordinaires ne 
sauroient réprimer ; pense que pour assurer la li- 
berté publique., le gouvernement doit les déporter 
hors du territoire européen de la République; et 
que cette mesure n’est pas de nature à devenir 
l’objet d'une loi, mais que cet acte extraordi- 
naire ayant pour objet de maintenir la constitu- 
tion et la liberté publique, doit être présentée 
par trois conseillers d’Etatau Sénat conservateur, 
pour être la matière d’un sénatus-consulte , pro- 
nonçant sur la question de savoir si cette mesure 
est conservatrice de la Constitution ». 

Un senatus - consulte ayant été rendu 
conformément à l’arrêté du Conseil-d’E- 

• v •m. 1 '* ' V . , jp* * 4 •*' ’v.' ^ 

tat , les personnes indiquées dans le rap- 
port furent déportées; Aréna , Démer- 
ville et Ceracchi, furent livrés à un tribu- 
nal. Mais on ne s’étoic pas assuré de cous 
les gens qui en vouloient aux jours du 
Premier Consul. Pour se défaire de sa per- 
sonne , ses ennemis cachés se résolurent à 
l’attentat inoui d’exterminer un quartier 
de Paris par les terribles effets d’une ma- 
chine vraiment infernale. 

Le 3 nivôse, an ?,(z4 décembre 1800), 
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comme il se rendoic , vers les huit heures 
du soir , à l’Opéra pour assister à l’exécu- 
tion du célèbre Oratorio deHayden, la 
Création du Monde ; au moment où sa 
voiture passoit par la rue Saint Nicaise, 
une expiosion de poudre se fit dans cette 
rue , avec tant de violence , qu’il y eut 
plus de trente personnes de tuées , fracas- 
sées ou blessées , et quinze maisons en- 
dommagées. On l’entendit de tous les 


quartiers de Paris. C’étoic un tonneau 
serré avec des cercles de fer, monté sur 
une charrette , rempli de poudre à canon , 
de balles , de mitraille et d’artifice. Bona- 
parte dut la vie à la < élériré de ses chevaux, 
à l’adresse qu’eut son cocher de détourner 
un peu l’obstacle imprévu qui lui barioit 
Je chemin, ou peut être à l’humidité du 
brouillard qui ralentie le progrès du feu le 
long de la mcche. Tonneau, charrette, 
cheval , tout sauta en l’air , ec quelques 
ferrures allèrent tomber dans la cour de 
l’hôtel d’Eibeuf. Le Premier Consul ne 
les sentit qu’une rude commotion qui brisa 
les glaces de sa voiture. Il avoit d’abord 
fait dire à Madame Bonaparte qui le sui- 
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voie , dç s'en retourner aux Tuileries > 
mais alarmée du danger que couroic le 
Premier Consul , elle le joignit avec toute 
la célérité possible , et iis arrivèrent en- 
semble à l'Opéra; 

Parmi les nombreuses députations qui 
croient venues témoigner au Consul leuc 
indignation des complots antérieurs , ou 
avoir distingué celles du Préfet delà Seine 
et des maires et adjoints des douze muni- 
cipalités de Paiis , surtout la réponse dé 
Eonaparte dont voici quelques phrases : 

* L’atreritat qui a excité la démarche que 
vous faites , 11 a été , et ne pouvoir êcte 
qu’un projet également absurde er infâme. 

« Que pouvoient en effet dix ou douze 
misérables contre le premier magistrat de 
la République , placé an milieu de douze à 
quinze mille citoyens de la capitale et, en- 
touré de la brave garde que la constitu- 
tion lui donne } Au reste , cet événement 
sera profitable a la gloire de cette même 
capitale que nous pouvons considérer «n 
quelque sorte , comme la capitale de 
1 Europe ; il ma entraîné à reporter une 
attention plus particulière sur les scènes 

Tome XV III, y. Pan. Q 
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affreuses de ia révolution , et il est résulté 
pour moi de cet examen, que les crimes qui 
ont été commis dans cette ville doivent 
être imputés à un très-petit nombre de 
scélérats , toujours les mêmes , et presque 
toujours étrangers. Par exemple , dans 
cette dernière circonstance , je retrouve 
des hommes qui , dans les horribles jour- 
.nées de septembre , massacroient les pri- 
sonniers , et qui , peu de temps après , 
égorgeoient à Versailles les malheureuses 
victimes amenées d’Orléans ». 

Le rapport que fit le ministre de la Po- 
lice aux Consuls, le n pluviôse , ( ji 
janvier 1801 ) , dirigea l’inculpation plus 
lécente dans le sens contraire , et sur un 
autre parti que celui qu’on avoit accusé des 
projets antérieurs d'assassinats ; il rendit 
compte des découvertes faites au sujet du 
dernier , en ces termes, qu’une simple ana- 
lyse dénatureroit; c’est un monument offi- 
ciel à conserver pour la forme comme pour 
ie fonds. 

« Deux des auteurs de l’attentat du 3 nivôse 
( 14 décembre 1800) sont arrêtés , leur* aveux 
•ni nommé les autres. Au premier instant du 
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crime , gn seul soupçon se fit entendre. Une 
haine publique et méritée en accusa les mêmes 
hommes qui venoient de conspirer contre le 
Premier Consul. La police eut d’autres soup- 
çons^ parce qu’elle avoit d’autres indications. 
Pcs le mois de hrgmaire , j’étois instruit que le 
chouan Georges, de recour d’Angleterre , appor- 
toit de nouveaux projets d’assassinats et des gui- 
nées pour payer les assassins. Ceux qui prépa- 
roicntle crime et dévoient le consommer , m’é* 
toient signalés. La police , dont les yeux euviron- 
noient ces scélérats, entendit tous leurs discours, 
suivit, tous leurs pas jusqu’au 15 frimaire( ôdé- 
cembre 1800 ), Elle ne donna pas l’ordre de les 
fUrjrérer*, pajee qu’elle vouloir les saisir avec les 
pièces dç conviction. Autrement , on l’eut ac- 
cusée d’arretçr les hommes qui lui dépîaisoient sur 
des soupçons vagues ou de faux rapports n. 

« Les auteurs de l’attentat du j nivôse, cous 
agens du chouan Georges, parurent successive- 
ment à Paris. Joyau , dit eLAssas, arrive le i* 
brumaire *, La Haie- S aine- Hilaire , dit Raoul , 
le 17*, Limoelan y dit Beaumont , le 11 au soir. 
Le caractère de ce dernier y parvenu à mériter le 
titre de brigand parmi les brigands , explique le 
choix fait de sa personne. A la tête des com- 
plots, il crût sc dérober aux yeux de la police 
en louant plusieurs appartemens. Les conjurés 
s’occupèrent d’abord de vols publics , de plans 
vagues contre le gouvernement, de projets pour 
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, rallumer la guerre civile dans l’Ouest. On décida» 
lezf brumaire (i 6 novembre 1800) » le pillage 
de la diligence de Troyes audessus de Charen- 
ton. François Carbon , qui devint bientôt l’ins- 
frumenc d’un plu? grand crime, eut Ta commis- 
sion de faire passer des armes à la barrière * l’in- 
carcération d’un des complices fit avorter ce pro- 
jet. Limoelan reçut, le jo brumaire, par la voie 
de Bologne , des lettres de Londres annonçant 
l’arrivée d’un commissaire nommé Rivière. Ces 
lettres furent suivies de dépêches de Georges ; 
elles portoient qu’un nommé Mercier , dit La 
Vendée , alloit arriver avec des instructions , et 
qu’il logeroit à l’hotel Vauban. Ce jour,. arriva 
effectivement un agent de Georges : ce n’étoic 
pas Mtfder , mais S. Régent , chef des chouans , 
du département d’Ilie et Vilaine , connu sous lé 
nom de Pierrot ; cet homme croit chargé de 
frapper le Premier Consul. L’intervalle du 7 au 
11 fut consacré à diverses démarches pour péné- 
trer la police ou tromper sa surveillance. Les 
conjurés furent longtemps incertains sur le choix 
des armes dont ils seserviroienc. Limoelan et S.« 
Bégentachetèrent, le 8 , chez Bourin , armurier, 
Palais-Egalité , chacun un nécessaire d’armes* 
iis les essayèrent au bois de Boulogne * ils achetè- 
rent, quelques jours après , des carabines à vent, 
pour s’en servir à un des théârres. L’agent qu’on 
attendoit de Londres , arriva le 1 1 frimaire 
( a décembre 1800 ). f . ^ 
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’w Au lieu de Rivière , c'étoit Hydes * le même 
qui avoit figuré dans la correspondance anglaise , 
sous le nom de Paul Berry. Il assembla sur le 
champ les envoyés de Georges , à l’hôtel des 
DeuxPôats. On discutâtes moyens d’assurer l’as- 
sassinat que le cabinet de Londres leur ordon- 
noit de consommer promptement. S. Régent ré- 

J r . 

çut une lettre de Georges , le 14 •, il l’informoit 
du meurtre de l’Evêque du Finistère ( l’ex*con- 
’rencionnel Audrein , fusillé le zg brumaire , 17 
novembre , entre Quimper et Morlaix ) , louoit 
le sang-froid des assassins , et les présencoit 
comme un modèle de conduite. On se rassembla 
le 15 frimaire , pour concerter les dernières dis- 
positions \ mais des deux individus qui servoient 
d’espions A la police t l’un entrant indiscrète- 
ment à midi au. ministère de la police, se rendit 
suspectà ceux dont il exploroit les actions j l’au- 
tre fut enlevé par une circonstance imprévue , 
dont le gouvernement a connoissance. 

» Il ne restoit d’autre parti à prendre au minis- 
tre , que de faire arrêter ceux qu’il ne pouvoit 
plus suivre : l’ordre en fut donné. Une capture 
faite à côté d’eux , leur donna malheureusement 
l’alarme *, on ne les vit plus nulle part , on ne les 
entendit plus. Les ténèbres qui lescouvroientau- 
roient dû être dissipées par des amnistiés de la 
Vendée , qui communiquoient tous les jours avec 
la police et avec les conspirateurs : ces hommes 
ppai$$irenç les ténèbres. 

Q j 
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Tels étoicnt les rensçignemens au moment 
de l'explosion. Les premières, recherches. de la 
police tendirent à découvrir quelque rapport 
*ntre les complots connus et les traces que lais- 
soit dans la rue Nicaise llactetuat ijyn veneic 
d’être commis. Le bouleversement produit étoic 
si grand , que les traces du crime serobloient en- 
sevelies dans la violence de l'explosion , tous les 
débris donf la rue étoic semée , furent consultés t \ 
fin en vit sortir- bientôt plus de lumières qu’on 
n’enespéroit^ 

» Parmi les marchands de chevaux dfe Paris , 
fippfelêi parle préfet de police , celui qui avoir 
vendu le cheval , le reconnut ; H donna le signa- 
lement de l'homme qui Pavoît aèhetê. On arriva 
bientôt au grainetier qui avoit Fourni le grain 
•dont le c fief al s*etoit nourri , au tonnelier qui 
avoit cerclé le baril de poudre , à l’individu qûi 
afdit livré la charerte , au portier de la maison 
où la charrette fur déposée , aux ffippiers chez 
tksquels' les’ auteurs du crime avoienc pris des 
blouses bleues , dont ils étoic n* couverts en exé- 
cutant le crime. Les signalemens donnés se trou- 
vèrent d’une similitude parfaite •, ils se rappor- 
tèrent par les traits du visage / par les proportions 
de la taille, par le genre du costume » et par les 
inflexions du langage , à ces agens de Georges 
sur lesquels tous les soupçons s’éroicnr fixés dès 
- les premiers jours.Si ces soupçons n'avoient pas été 
fondés, ceux qu’ils accusoienc dévoient paroîtrejen 
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se faisant confronter avec les donneurs de signa- 
lement , ils se jusàfioieat j mais dans la supposi- 
tion où Ses soupçons devenaient, .des certitudes , 
les prévenus devoiçnt se cacher plus que jamais , 
*« ! écoit-»l pas évident qu'à leur apparition ceux 
qui avoicm -donné les signalcmens auroient dit s 
Voilà les hommes que nous avons signalés. 

s> Jusqu'au 3 nivôse , plusieurs des amnistiés , 
venus de l'ouest , les av oient vus \ depuis cc 
jour, on eût dit qu’ils avoient disparu de la 
, terre. Une pareille éclipse , à la suite d'autres 
circonstances , étoic de nature à convaincre les 
esprits i mais dans la tournure qu’avoiç prise 
certe affaire , pour offrir une preuve, il falloir 
arrêter un coupable. Tout se taisait à Paris sur les 
domiciles .que les coupables occopoient. J’ai 
cherché des renseignement: auptès, de Georges 
meme ils ont conduit dasisia maison qu’habi* 
toit , le } nivôse , le nommé François Carbon * 
il n’y étoir plus , mais on 'a trouvé un baril de 
poudre et d« cercles qui auroient pu servir au 
.mêmcjcrime *, on a interrogé des voisins qui onc 
indique son nouvel asyfc , on l'y a arrêté. Cec 

^ 5 * 

asyle est une circonstance remai quable dans cette 
affaire , c'est une maison occupée par des ci-de- 
vant religieuses * ruç Notre Dame Des Champs; 
mesdames Goyon de Cicé et quelques autres, se 
trouvent compromises. 

» François Carbon voyant que son silence ne 
pouvoit sauver que ses complices , reconnu d'ail- 
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leurs par ïes vendeurs du cheval, de !a charrette, 
du baril de poudre, et par le propriétaire delà 
remise •, espérant que se* révélations le sauve- 
roient, a fait connoître tous les auteurs du crime, 
tous les détails tous ,les instnimens. Cesautcuna 
sont les memes agens de Georges , suivis par la 
poliee avant le $ nivôse , et vainement cherchés 
depuiscette époque. Si les révélations de François 
Carbon avoient été obtenues deux heures pjurôr , 
S. Régent, dit Pierrot , étoit arrêté le même 
jour. Mais, ayertique François Carbon croit en 
prison , il a pensé que son complice dirigeroit U 
police dans .son logement \ il en a cherché un 
autre. Ç>n a trouvé dans celui qu‘il Venoit de 
quitter , une lettre écrite de sa main à Georges , 
dans laquelle , sans presque aucun, déguisement , 
Il lui rendoitle compte le plus circonstancié de 
tout ce qui a précédé , accompagné et suivi Pcx. 
plosion de la rue Nicaise. 

» S. Régent, qui a mis le feu à la poudre , 
jeté par l’explosion $ur une borne , a failli périr 
avec les victimes de son attentat. Le préfet de 
police a reçu la déclaration du médecin Collin, 
qui l’a soigné. La conduite de ce médecin , dans 
cetce affaire , a forçé la police à s’assurer de lui. 
Dans les premiers jours T S. Régent se croyoit 
assez caché par l’opinion publique, qui portoic 
les soupçons sur un autre classe d’hommes. Un 
agent de Georges , que j'avois laissé libre , parce 
que seul il poüvqit me conduire à l’asyle de S. 
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Régent", trahit sans s’en douter cet asyle, en yen- 
trantley pluviose.S.Régentfut arrêté. SiHydes,Li* 
moélan , S. Hilaire et Joyae étoient prisonniers* 
il ne seroit pas plus avéré, qu’ils sont, avec S. 
Régent etFrançois Carbon , Icsauteurs de l’atten? 
tat du 3 nivôse. S’il n’y eut jamais de forfait 
plus horrible , jamais aussi des scélérats ne furent 
mieux convaincus. Toute la France , attentive A 
cette découverte , attend avec impatience le ju- 
gement solemnet des coupables. Je demandé , 
citoyens Çonsuls , qu’ils soient traduits devant 
les tribunaux ». 

Signe Fouché. 

♦ 

A la suite de ce rapport, les consuls pri- 
rent l’arrêté suivant : ce Renvoyé au minis- 
tre de la justice, pour faire poursuivre 
l'exécution des lois de la république , à Re- 
gard des individus dénommés dans le rap- 
port du ministre de la police générale, leurs 
fauteurs et complices. 

Sur les déclarations des jurés, les té- 
moins entendus, le tribunal criminel con- 
damna Carbon et Saint-Régent à subir la 
peine de mort, revêtus d’une chemise rouge. 
Les accusés Adélaïde de Cicé, les deux 
filles Goyoa, les deux filles Vallon , Bou- 
der , Lavieuville et sa femme ^ furent dé- 
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charges de toute accusation; les accusés 
Vallon , femme Leguilloux et son 
ittàri, Goyon , Beaufort , Marie Duquesne 
et Basile Gollin , condamnés à trois mois 
d*emprisonnement , pour avoir logé, sans 
déclaration, des étrangers à la ville de 
Paris, et Cgllin à un amende de trois cents 
francs. On ne remarqua pas la moindre 
altération sur la figure de Saint-Régent 
à la lecture de son jugement, auquel il 
paroissoic s’attendre. En se retirant, il 
demanda d’être exécuté dans les vingt- 
quatre heures. *.■ . > . . . « * 

La femme Vallon, sœur de Carbon, 
accusée d’avoir recèle chez elle un barij 
renfermant douze livres de poudre très- 
jfine, quelques cartouches, et quatre be- 
Jouses bleues , qui servirent, fut-il dit, 
au déguisement de Carbon, Sainr-Régenc 
et Limoelan, le jquf de l’explosion, et 
d'avqrr re£u pinceurs fois les conjurés, 
est convenue que les objets mentionnés 
txouyés dans son domicile, y avoienr été ap- 
portés par son frère î mais elle a observé 
quelle ignyrpic l’usage auquel étoient des- 
tinées U poudre,- pc. les b<iqyses , et que 
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Saint-Régent et Limoelan sont venus dans 
sa chambre parce qu’elle blanchissoit leur 
linge. Une lettred’une écriture contrefaire, 
et trouvée chez Saint- Régent, conrenoit 
ces mots : ce [/individu qui devoit , dit-on , 
exécuter le projet, privé des renseignemens 
qu’on devoir lui donner , ne fut averti de 
l’arrivée de la voiture du premier Consul , 
que quand il la vit. Elle n’étoit pas, comme 
on le lui avoit assuré , précédée d’un avant* 
garde , cependant il se disposoit à accom- 
plir son dessein. A ce moment, le cheval 
du grenadier le poussa rudement contre le 
mur et le dérahgéa. Il revint à la charge 
et mit le feu de suite; mais la poudre ne 
se trouva pas aussi bonne qu’elle l’est or- 
dinairement, et son effet fut de deux k 
trois secondes plus lent qu’il ne devoit 
Terre, car sans cela le premier Consul 
périsSoit inévitablement ». 

Il y âvoit soixante- deux témoins appelés 
à charge , et parmi eux une trentaine d’in- 
fortunés dont les mutilations ou blessures 
résultées du terrible effet de la machine 
infernale, causoient uhe profonde émotion 
et déposoienc de la manière la plus forte 
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sonnes respectables , sans désigner encore 
à la justice une autre victime aussi innocente* 
Pendant cju’une partie des crimes projetés 
xm effectués en France , etoit imputée aux 
révolutionnaires enthousiastes de démo- 
cratie , et l’autre aux contre- tévolu* 
liontiaires , vendéens , chouans ou roya^ 
listes , de nombreuses sociétés anglaises 
préparoient d’abondans matériaux au rap- 
port que fit, en avril 1B01 , le comiod 
secret de l’une des chambres du parlement 
britannique sur les résultats apparens ou 
réels de l'influence de la révolution fran- 
çaise en Angleterre. 

Comprimés par l’acte ou le biil relatif 
aux assemblées séditieuses , et par la sus- 
pension de ïkabeas corpus » ces conàtiia- 
bules prirent le nom de sociétés de bienfai- 
sance* et délivrèrent à chacun de leur mem- 
bres des réglement analogues à ce titre» 
non , dit le rapport du comité, poui que 
lesdits réglemens fussent exécutés , mais 
pour en imposer aux magistrats dans le 
cas où la soc iété deviendroit suspecte. Qn 
s'entre-comrauniquoic des plans d'opéra- 
tions i «t de conférences multipliées i) na- 
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cjuit ah système régulier de conduite dont 
voici les principales bases. 

Les candidats n’étoienr admis que sur la 
recommandation des personnes bien con- 
nues , et qu’aptès avoir prêté serinent sur 
les livres saints. Ce dernier article fut 
amendé d’après l'observation , que recon- 
naître les saintes écritures étoit de Vinci - 
visme. Chaque conducteur avoit sous sa 
direction dix initiés dont il répôndoit ; dix 
conducteurs étoient subordonnés à un 
centenier ou intendant, et chacun de ceux- 
ci avoit un messager, au moyen duquel 
il maintenoit ses relations intimes avec 
un directeur. On se reconnoissoit mutuel- 
lement à l’aide de signes convenus, et la so- 
ciété entière pot toit le nom de Bi etons-Unis. 
* Le directeur général redommandoic soi- 
gneusement aux adeptes de se mêler le 
plus souvent qu'ils pourroient parmi les 
gens attachés à la religion, et de feindre 
d’adopter les opinions pieuses , afin de 
faire des prosélytes, mais dans les réunions 
confidentielles , ils n’omettoient rien pour 
irriter leurs affidés contre toute espèce de 
culte , et pour arriver à la destruction de 
l’Etat' par celle du cerglé anglican, ensei- 
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g»anç que dès qu'il nexteteiait plus de 
piètres, il nfy auroit bientôt plus de 

fW 5 -*.' y. , •:..« •„< - 

D’ailleurs l'objet de ces rassembleoiens £V 
étoic d’ordinaire une insurrection prémé- 
ditée contre le gouvernement sous < le pré- 
rexte de la cherté du -pa*n, ou des amies 
coiDesables^ du poids des contributions 
ou de la durée de la guerre, ils t’oceur T 
poiei.c^aussi des moyens de se procurer 
des armes, et d’en fabriquer de la forme 
U plus dangereuse. Ceux des membres qui 
possédoient, mieux le »don de la parole, 
avoiem la mission particulière de fréquen- 
te les lieux de réunion de so 4 da,ts «r d'ou- 
vriers, d’y élève; des questions insidieuses, 
et d’y cacher leur dessein en faisant 'sem* 
blanc de se contredire. Le comité secret 
acquit la preuve que dans une conférence 
île directeurs et de Sür-intendans , on avoir * 
proposé l'assassinat de plusieurs membres 
vdu parlement, et que cette proposition y 
y avoit été accueillie comme une action 

méritoire. • . • . ; > « 
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même comité assura, le 17 avril 
1*0.1 # à la chambre des paies, qu’ihexis- 
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toit des affi'iations de traîtres incessam- 
ment occupés à soulever le peuple en l'exas- 
pérant par des déclamations contre une 
cherté qu’ils augmentoient eux-mêmes , 
et par l’épouvantail d’une invasion qu’on 
verroit favorisée, s’il étoit possible qu’elle 
s'effectuât ; et que tout initié contracter 
rengagement suivant : « En présence et 
sous les auspices de l’Etre Suprême, je dé- 
claré librement que j’employerai toutes 
mes facultés pour arriver au but que sd 
propose notre union , et surtout pour re- 
couvrer les droits, que, dans sa bonté in- 
finie , l’Etre Suprême a donnés à tous les 
hommes, et que jamais ni espérances, ni 
craintes , récompenses ou punirions ne 
pourront me faire révéler directement ou 
indirectement ce qui concerne la présente 
société ou toute autre semblable ». Or, Je 
comité n’y voyoit qu’un ramas d’hommes 
profondément imbus des principes de la 
révolution française , excités par l’animo- 
sité la plus sanguinaire contre toutes les 
institutions de l’Eglise et de l’Etat; dont 
l’espérance étoit animée par la perspective 
4u pillage des riches et du partage ttes ter- 
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res; et qui s'étoienr, ajoute r -il dans son 
rapport, dégagés de tous les freins que les 
lois divines et humaines imposent aux pas- 
sions..., de séditieux, pour qui les succès de p. 
l'ennemi, les revers des alliés, les entre- 
prises dirigées contre la patrie, et les dan- 
gers qui menacèrent la vie et la santé du 
souverain furent successivement des sujets 
d’espoir et de joie, célébrés avec les ré- 
flexions les plus malignes dans tous leurs 
repas d’assemblées ». 

et A la vérité, poursuit le rapporteur, 
ils désapprouvèrent les dispositions tumul- 
tueuses qui se manifestèrent au mois de 
septembre dernier, relativement à la ra- 
reté des vivres , mais ce ne fut que parce 
qu’il ne se formoit que des insurrections 
partielles, isolées, prématurées, qui n’é- 
roient pas assez liées avec leurs grandes 
vues révolutionnaires. Plus tard , ils cru- 
rent l’époque plus heureuse dans leur sens, 
et indiquèrent un rassemblement par des 
avis publics à Kenningron-Common , puis < 
d’autres ailleurs , pour diviser et la surveil- 
lance des magistrats et la force armée. 11 pa- 
rut, le mpis suivant, un biU en forme depto* 
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clamation', ils se Cannèrent un comité exé- 
cutif de dix membres 5 iis se devisèrent 
les uns sous le nom de société de Béné- 
fice , où le meurtre de certaines person- 
nes etoir recommandé , et sous le nom de 
société Spensonienne , uniquement vouée 
à la discussion des affaires publiques ; ses 
principes étoient puisés dans un livre dont 
3 a doctrine porte sur la loi agraire; la des- 
truction delà noblesse, etcf ■*. Une fabrica- 
tion de piques et de poighards étôit mise au 
nombre des conséquences de ces principes. 

L expiration de facte qui suspendoit 
1 h 'abtas corpus , ranima le courage des 
Bretons-Unis 3 mais la loi îfcaltiaTe publiée 
en Irlande, leur rendit d’abord toutes leors 
frayeurs , et finit par produire tin effet op- 
posé sur les plus ardents'. Se fiant davan- 
tage à la multitude exagérée de leurs sup- 
pôts , ils voulurent frapper un coup avarie 
•que des mesurés pussent être prises pour 
le$ réprimer , et se flattèrent de suppléer au 
ttianqtfe d’armes par une attaque désespérée 
contre les différents dépôts où ils auroient 
pu en trouver; expédient copié des révo- 
Iqtionnailes du conrinenc, tt qui auroîç 
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eu pour leurs imitateurs, le double avantage ^ 
de procurer des armes offensives aux in- l , 
surgés , et d enlever aux troupes du loi ÿ-> 
tout moyen de résistance. De tout côte 
les subalternes impatiens, qui n’étoient pas , 

admis aux conseils des membres exécutifs, 

lesaccusoientde lenteur j cependant 1 avis de 
la prudence, peut'être des soupçons 
ttiels, et sans doute la crainte des funestes 
suites d'atrocités firent avorter des crim.es 
qui s’en tinrent à la menace. 

On jugera de l’esprit qui animoic ces so- 
ciétés par les toats portés dans un repas de 
la sociécé Spensonienne , ainsi nommée du 
rom de Sptnse ou Spertce , auteur d un 
livre qui recommande expressément la loi 
• agraire. tc Puisse le dernier des rois, expirer 
• étranglé des boyaux du dernier des prê- 
tres, (cette ligne d'anglais est traduite 
mot à mot d’un passage des (Ouvres de 
Diderot ) 1 Au prompt amalgame du parti 
avec la masse du peuple. — - A la religion 
A sans prêtres et aux gouvernemens sans rois. 

_ Un plat de poisson , pour les Anglais , 
et puissent- ils goûter un brochet irlandais., 

(le même mot signifie ea angles brochet 
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r«t pique). A la montagne du vinaigre 

( vinager-hill ) , et puissent les ennemis du 
peuple avoir line sauce aigre 1 — Aux héros 
<de Wexfort ! — Aux droits du peuple, et 
puisse-t-il ne jamais manquer de courage 
pour soutenir ses droits 1 — » Puissent les 
honnêtes gens être portés à la tête des affai- 
res, et puissent ceux qui sont à la tête des af- 
faires demeurer sans tête 1 — Point de lords, 
ni de seigneurs de la terre, mais seulement 
le Seigneur notre Dieu, qui est notre uni- 
que Seigneur’. — Puisse l’usurpation des 
grands propriétaires de terre être promp- 
tement détruite, et puisse chaque homme 
recouvrer sa portion originaire de terre I 
* — Puisse l’âge de la superstition être 
anéanti et remplacé par celui de la raison. 
• — A la guillotine qui guérit le mal du 
roi ce. Citons encore quelques traits de ce 
rapport fait à la Chambre des Pairs du 
Parlement Britannique. 

ce Malgré leur mépris pour la religion , 
les aiécontens s’occupoient des moyens de 
gagne.r au parti quelques réformateurs vi- 
sionnaires. Plusieurs sociétés se formèrent 
4ins les provinces, à l’instar de ceiles qui 
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existoient dans la métropole. Elles portè- 
rent à soixante mille, er parfois au double le 
noinbiede leurs affiliés instruits à l’usage 
des armes et conçurent le projet de se 
saisir des armes, des associations loyales. 
Ils se lièrent avec une secte religieuse de la 
province d’Y^orck, les Hiérozolimisres, dont 
la croyance a your base les zy, z<* et 17» 
versets du zie. chapitre d 'E\ichitL Leur 
foule étoit considérable dans le comté de 
Lancastre , et une insurrection fut propo- 
sée pour le temps des semailles. Une con- 
vention secrète siégea pour six divisions du 
royaume, er il se tint, près de Manches- 
ter, au commencement d’avril, une assem- 
blée générale qui fut dispersée. Les cons- 
pirateurs ne se bomoienr point à provo- 
quer l’ennemi à faiie une descente, en lui 
promettant qu‘une multitude immense se 
réuniroit aux drapeaux étrangers ; ils our- 
dirent encore un complot en Irlande pour 
y former les mécontens en régimens , faire 
circuler une adresse séditieuse aux Irlan- 
dais qui setvoient sur la flotte , er solliciter 
l’assistance de la France. L’agent chargé 
de cette négociation stipuloit néanmoins 
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avec ses alliés futurs, pour la garantie des 
détenteurs actuels, nonobstant toutes ré- 
clamations de la part des catholiques, qui, 
disoit-il , espéroienc rétablir l’autorité du 
pape; er il parcîr, observe expressément 
le rapporteur, que l'ancien directoire de 
Fiance avoir reconnu la justice et la con- 
venance de cette stipulation. 

« Depuis un an , toute une baronie, 
dans l’un des comtés de ce royaume , a été 
tributaire d’une troupe de cinquante bri- 
gands armés qui l'ont assnjétie. Ils sont 
sous la conduite de deux chefs , marchent 
au son du cor , commettent toutes sortes 
de désordres, et déclarent qu'ils persiste- 
ront jusqu’à ce qu’une levée en niasse leur 
Facilite les moyens de renverser le gouver- 
nement. On a vu dans le vol de la malle 
de Kildare , commis au mois d’avril der- 
nier ( 1 800 ) , par dix-huit à vingt hom- 
mes qui firent d’abord tme décharge de 
mousqueterie , un exemple frappant de la 
manière dont ces brigandages sont exercés* 
D’ailleurs , un événement de la nature la 
plus atroce , récemment arrivé dans fe 
comté de Tipperary , prouve que le sys- 
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*ême des proscriptions secrètes , et de 
l'assassinat par commission e>c dans toute 
sa ibrçe , .soutenu par la concurrence d’une 
confédération éminemment doute de h» 
faculté de s'étendre dans tous les sens, ou 
facilitée pat une crainte généralement ré- 
pandue. , 

, » M. Price ayant affermé un bien de 
çatnpagne , contre la volonté de ceux qui 
s'arrogeoient le droit de régler le taux des 

loyers et les conditions des baux , t reçue 
une intimation conçue en ces termes , 


* «Salle de <_ la liberté. Prenez garde que 
Vous avez été jugé et convaincu d’avoirprîs U 
ferme de..,.... Vous ave* été condamné Ay. A 
mort. Rendez la ferme . autrement l’ordre. rie 

j -- I WF > * . 

votre exécution est entre les mains du bourreau. 

• « | ^ ^ ■% » •' s .*► 

— Donne dans la chambre du Conseil ». 

cc^Qüelques jours après Price reçut j 
une balle * en plein champ , à midi » et 
fut , delà sorte, assassiné pat.ua inconnu 
tout seul à qui, l'on permit de se retirer r 
quoiqu’à très-peu de distance , il .y eût. 
beaucoup plus de travailleurs qu’il n'ea. yv 
au tort fallu pour arrêter le meurtrier. C’eso • 

pat le frète du défunt que Cette, note a été 
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lemise au paie d’Angieterte de qui le co* 

mité la tient ». 

Les Anglais eurent donc aussi , dans 
fetee crise d’anarchie contagieuse , leurs 
régénérateurs de cavernes ou de cabarets ,• 
leur déesse liberté moi ce-yvre et criante 
vive la raison 1 leurs de'vaüseurs de malles 
publiques , leurs ravisseurs de ciroyens 
paisibles , leurs Vendéesl Iis, eurent doue’ 
aussi leurs dévot s au droit natuiel abstrait, 
leurs apôtres d’une fraternité, qui buvant k 
la guillotine , prêchoic d'exterminer les- 
hommes ; d’une tolérance qui vonîoic 
égorger les ministres du culte ; leurs pro» 
létaires et leurs philantropes excessifs en* 
ehousiasmés de partages absolument égaux, 
partages impraticables et désastreux s’il» 
pouvoienc s’effectuer , impossiblesà main- 
tenir un mois avec le commerce , les arcs , 
ks sciences , le luxe , sans esclaves , sans 
famines ou sans massacres ; des niveleurs 
qui , parvenus une fois à la puissance, 
auroient déployé le plus affreux despo- 
tisme ; qui gorgés de rapines , auroient 
consacré la propriété pour eux et les leurs* 

Tandis que l’assassinat pat commission; 
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sc perfectionnoit dans la Grande-Bretagne, 
on enlevoit., comme on l'a vu , Clément* 
de Ris en France , et l’argent de Ja tréso- 
rerie disparoissoit sur les routes ; tandis 
qu’on portoit , dans des orgies de Canni- 
bales , à Londres, des toast au Breton-Uni 
qui rtie/'oic Georges Iil , on méditoit à 
Paris l’extermination de tout un quartier 
pour se défaire de Bonaparte s tandis que 
le ministre français voyoit , suivoit , dé- 
nonçoitdes correspondances anglaises , un' 
comité anglais dénonçoit au parlement 
bricannique des relations présumées entré 
des mécontens d’Angleterre et d’Irlande - 
et des Français indignés contre un gou- 
vernement qui , l’or à la main , leur ache- 
toit par out des ennemis. Si c’est là , de 
part et d’autre , ce qu’on nomme le génie 
politique , bénissons une paix qui doit en* 
dispenser l’humanité. 

Mais le moment de la pacification gé- 
nérale paroissoit encore très -éloigné. Ere 
ïedoublanc d’efforts pour l’obtenir par 
une contenance ferme , imposante , et 
même par de vastes projets d’hostilités 
waiirimes , le Consulat pcovoquoic, re- 
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cueilloir, secondoit toutes les expressions 
de la joie publique au sujet du traité de 
Lunéville. Une fête que donna le ministre 
des relations extérieures , le z8 pluviôse, 
an «j, (17 février i8ot,) offrit la réunion la 
plus brillante qu’on eutvue depuisplusieurs 
années. Tous les arts y payèrent leur tri- 
: but et le goût le plus délicat sembloir y 
cacher, en les employant , les ressources 
de,ia richesse. Embrassons d’un regard les 
travaux de l’administration intérieure. 

Pe nouvelles lois avoient autorisé les 
Consuls à érablir des tribunaux spéciaux 
dans les départemens ou cette mesure seroit 
regardée comme nécessaire à la sûreré pu- 
blique ; déterminé le mode d’exécution des 
listes de notabilité communale , départe- 
mentale et nationale , indiquées par la 
constitution de l’an 8 , et avoient revêtu des 
formes légales constitutionnelles , le traité 
de paix conclu à Lunéville entre la France, 
l’empereur et l’Empire germanique. 

Il y eut de longs débats dans le Tribunat 
pour et contre les tribunaux spéciaux. 
Parmi les ex-conventionnels qui siégeoient 
au Tribunat , quelques-uns feignirent dV 



gnorer ce qu'aucun législateur n’a révoqué 
en doute , la légitimité et Futilité de juge- 
rr.ens piévôtaux, lorsque les lenteurs et 
les formes ordinaires livrent aux assassins 
publics et les citoyens et les juges; d’autres 
affectèrent de comparer un tribunal institué 
pour juger des voleurs de grands chemins 
pris en flagrant délit , aux décrets sur les 
suspects et sur les orages ; mais la nécessité 
de réprimer le brigandage , détermina l’a- 
doption de ces commissions mobiles et 
mixtes, dont les jugemens tiennent delà 
rapidité des cours martiales et de la justice 
prévôtale, * ~ *1 

Quant aux listes de notabilité , on crut 
y trouver l’avantage de faire cesser les 
élections tumultueuses ; mais une opéra- 
tion compliquée y mit quelques inconvé- 
piens qui dévoient en cacher beaucoup 
d’autres. Cinq millions de votans divisés 
par municipalités et par sections propor- 
tionnées aux localités , mais n’excédant 
pas un petit nombre compatible avec la 
tranquilité publique tt la commodité du 
voisinage, se réduisent par un scrutin ’à 
ietu dixième , et font cioq-cents*mille no- 
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tables d’arrondissemens municipaux ; ceux* 
ci se réduisent au scrutin , à leur dixième , 
et font cinquante-mille notables de dépar- 
tement } ces derniers , en se réduisant au 
dixième de leur nombre par un dernier 
scrutin ouvert chez les noraites , forment 
la liste des notables de la nation , parmi 
lesquels le gouvernement choisira désor- 
mais , les hommes qui seront promus aux 
fonctions importantes de la République. 

Une fondation sur l’utilité de laquelle 
il ne s’élèvera certainement aucune doute , 
parce qu’elle n’a pas une nouveauté pour 
principe , et qu’elle rentre dans les vieux 
sentiers qu’ont ouverts la sagesse et les 
vertus pratiques des siècles ; ce fut Téta* 
blissement de deux hospices imités de ceux 
qui existent au mont Saint-Bernard. Les 
Consuls arrêtèrent, le t ventôse, an 9, 
( ti février 1801) , qu’il en seroit créé de 
pareils sur le Simplon et leMonc-Céni% Il 
n’y aura pas moins de quinze religieux dans 
chaque hospice ; ils ne formeront tous 
qu’une seule maison , sous les ordres du 
du même supérieur, «e Chacun des gon- 
v.ernemens piémonrais et cisalpin dotera 
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l’Ordre du grand Saint- Bernard de biens 
fonds rapportant vingc mille francs de 
revenu , don: la jouissance devra commen- . 
cer au premier germinal ( is mars ). Le 
ministre de l'intérieur de la République 
. française fera verser dans la caisse de cet 
Ordre, vingt mille francs dans le courant de 
germinal, et vingr-mille francsdansle cou- 
rant de messidor. Le général Thureau, esc 
chargé d’ouvrir une communication entre 
le Simplon et la Cisalpine j les Préfets du 
Léman et du Mont-Blanc , donneront à 
l’ordre toutes les facilités nécessaires pour 
la construction et l’organisation de ces 
deux hospices ». On ne sauroic opposer 
des argumens plus directs aux sophismes 
relatifs k l’essence de la propriété qui dé- 
pouillèrent jusqu’aux hôpitaux cruellement 
punis d’avoir été l’ouvrage de la religion* 
Mais s’il est beau de venir au secours des 
infortunés , l’un des devoirs de l'adminis- 
trateur esc d’encourager le travail qui 
prévient et détourne tant da sortes de mi- 
sères. A la suite d’un rapport du ministre 
de l’intérieur , où il retraça les heureux 
effets dç l’émulation qu’avoic produit a 

\ . $ y 


V 


Digitized by Google 


no Histoire * 

dit-il , r exposition publique des fruits de 
l'industrie française sous le ministère nu 

. S 

citoyen François de Neuf-Chateau , les 
Consuls statuèrent qu’à l’avenir il y auroir, 
chaque année , une semblable exposition 
à Paris pendant les cinq jours complémen- 
taires ( du iS au îi septembre ). Lès 
découvertes nouvelles et les objets d’une 
exécution parfaite y seront seuls admis, 
après un examen préalable et sur le certificat 
d‘un jury spécial de cinq membres nommés 
par le Préfet du département. Un jury 
choisi par le ministre examinera les objets, 
désignera les douve concurrens préférés et 
vingt autres qui seront mentionnés hono- 
rablement. Ces trente -deux artistes ou 
manufacturiers seront présentés au gou- 
vernement , et leur* chefs d’œuvre dépo- 
sés , avec leur nom, air ■conservatoire, 
et le procès-verbal adressé aux Préfets. 

Le îx floréal an f ilmai 1 ^ 01 ) , le 
même ministre , le citoyen C ha ptà! 5 , mit 
sous les yeux des Consuls tin tableau dé- 
taillé de la balance du commerce pen- 
dant l’an 8 , tableau réparti en trois grandès 
divisions, le commerce de* l’Europe y (e 
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Itv commerce colonial et le mouvement de la 
•• navigation. Il en résulte que les impoita- 
‘ lions sont montées, durant cette année , à 
31 j millions, les exportations à 171 mil- 
lions 600 mille francs , qu’ainsi la diffé- 
rence en moins pour l’importacion est de 
53 millions cinq- cents- mille-frafics. 

Si de l'intérieur , nous portons rios 
yeux sur les relations extérieures , nous 
voyons que les armées françaises sont fè- 
venues cn*deçà du Rhin, et que l’armée de 
- l’empereur d’Allemagne est rentrée en 
Bohême. Les Etats héréditaires et le Rhin 
ont été restitués aux princes de l’Empire * 
auxquels ils appartenoient. Un régiment de 
cavalerie et une demi-brigade occuperont 
encore le BrRgaw , jusqu'à ce que les 
agens du duc de Modène à qui ce pays 
doit être remis , soient arrivés pour en 
prendre possession. Les fortifications de 
Dusseldorf, d Ehrenbreistein , de Cassel , 
de Kehl , ont été démolies conformément 
au traire de Lunéville : en Italie , toute la 
rive droite de l'Adige est occupée par 
•l'atmée française. Des contestations se 
sont é^vées pour les points deToibole* 
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de Mory , de Riva ; ces difHcul lés ont été? 
levées de concert par les deux puissances 5 
ceux de ces points qui appartenoient à la 
République de Venise , font partie de la 
République Cisalpine > ceux qui apparte- 
noient au Tirol , continueront à faire par- 
tie de l'évêché de Trente. Les différends 
survenus entre le Pape et la République 
cisalpine, seront décidés d’après le traité 
de Tolentino , par lequel le souverain Pon- 
tife n’a cédé que les légations de ferrare , 
Bologne et la Romagne. 

Les troupes françaises commandées par 
le général Soûle occupent la presqu’île 
d’Otrante , et la plus grande harmonie rè- 
gne entre ces troupes , le peuple et le 
gouvernement napolitain. La superbe rade 
de Tarence va bientôt être défendue par 
quatre-vingt pièces de canon. En Toscane, 
les Prcsidii sont remis aux français. Ceu*- 
ci ont trouvé une superbe artillerie à Or- - 
bitello, et sont maîtres delà portion de 
J’îie d'Eibe qui apparcenoit au roi de N4- 
ples^ Porto-Longone est approvisionné ; 
Porto-Ferrajo ne s’esc pas encore rendu, t 

Et) e^éçueion du ,traité de pais çonclu 
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cctre la France et la cour de Naples , sis 
cents hommes commandés par le chtfde 
biigade Maiiotti, étoient partis de Bastia , 
le i o floréal , ( } o avril 1 80 1 ) , sur vingt* 
se.pt bâtimens , escortés par un corsaire 
arme de deux pièces de canon , pour se 
tendre à 1 i ! e d Elbe , afin de s’en emparer 
avec les troupes qui dévoient partir de Li- 
vourne. Ils débarquèrent , malgré les ha* 
biians et les Anglais qui défendoienc les 
hauteurs de Marciana, et le gouverneur 
leur remit la tour. Ils s’établirenr dans 
Porto Longone, prirent Piombino le n, 
et quinze- cents Anglais et Italiens s’en- 
fermerenr dans Pono-Ferrajo que les Fran- 
çais cernèrent par terre et par mer. 

Le peuple barave avoir d’abord copié 
l’une des constitutions françaises. Il vient 
d’y faire des changeinens. La Suisse bou- 
leversée, s’étcit donné une organisation 
provisoire, et songeoic à y substituer une 
constitution définitive. Il fut présenté à 
Bonaparte difiérens projets de gouverne- 
mens pour avoir son opinion sur celui qui 
lui paroûroit le plus convenable à l’Hel- 
yétie. Le premier Consul se conrçnta de 
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faire aux citoyens Glaire et Steffler,. 
pures Suisses , çerte seule observatibi 
le meilleur pJart de constitution pbüà fl 
vétie , seroic celui qui au r oit I4$a*actèrç 
principal de n’être 'applicab^^p^^ç » 
et dans lequel on reconnoîtrbft les circons- 
tances particulières du territoire, duel 
et d’un pays qui ne ressemble à aucun au- 
tre Etat Européen : « que, du' reste, jp 
gouvernement français âe vouloir aucune* 
ment influencer leufs délibérations ou diri* 
ger leurs pensées Ainsi tombem Tune 
après l'autre , devant Inexpérience^ quèf- 
ques mois , toutes les théories exclusive^ 
absolues, prétendues immuables, sur les- 
quelles , comme sur le Ht deMézence, 
il falloir torturer tous les Etats petits ou 

grands, jeunes ou vieux, riches ou pau- 

-• , -i ' v Vji 

vres. 

- • Longtemps engagées dans les mêmes 
défilés d'une politique de tribune et de 
brochures, les autorités novices de la Li- 

N jfc 

gurie ont discuté plusieurs projets de cons- 
titution sans pouvoir s’accorder , faute de 
bien sentir que s’accorder ce sepoit avoir 
«ne excellente constitution, n en eut- ou 
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jamais écrie ie premier article. Le sort du 
Piémont est , jusqu’à présent , couvert 
d’un voile que la politique lèvera. Les 
peuples de la Lombardie et des légations 
réunies en un corps de nation , ont leur 
existence déterminée par les rrahés da 
Lunéville et de Toîentino. Des adminis- 
trateurs y recueillent des fonds suffisans 
pour mettre sur un pied respectable les 
places de Peschiera , Porto-Legnano , la 
Rocca-d'Anfo et Pizzighitone. D’un autre 
côté, les armées espagnole et française 
marchent vers le Portugal, et Je roi d’Espa- 
gne et la République ne paroissent pas 
disposés à faire la paix avec cette puissance 
sans avoir entre les mains quelque pro- 
vince du seul allié qui reste à l'Angleterre , 
province qui puisse servir de compensa- 
• tion , lors de la paix maritime , pour la 
restitution des colonies espagnoles et hol- 
landaises. 

Imposer la loi du vainqueur au Portu- 
gal , c’étoit frapper un grand coup suc 
l’Angleterre, dont Lisbonne est , /pour ainsi 
dire , un démembrement ; mais on prépare'’ 
encore des attaques plus directes. De nom- 
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breux bataillons accourent dans tous Tes 
ports septentrionaux de la France et de ses 
alliés , et se disposent à tenter une invasion 
sur les côtes britanniques. Cet appareil' 
menaçant forcera du moins l’ennemi à la 
défensive la plus ruineuse ; et tandis que 
les raisonneurs anglais croyent la France 
épuisée par ses convulsions intérieures et 
par les immenses préparatifs d’une descente 
qui n’aura pas Heu , l'infant duc de Parme 
est comblé de fèces à Paris , il reçoit une 
couronne des mains du chef suprême d’un 
peuple chez qui tant de voix et toutes les 
presses répétèrent si souvent le serment de 
haine à la royauté. 

Le grand-duché de Toscane , qui doit 
porter le nom de royaume d’Eciurie, con- 
tient une population de neuf-cents cin- 
quante-mille habitans , deux milie- cinq- 
cents - neuf paroisses , quinze évêchés , 
trois archevêchés , sur trois grands terri- 
toires , Florence, Pise et Sienne. Il donne 
au prince seize millions de revenu. Scr 
forces militaires sont de six-mille hommes.' 
Ï1 peur en mettre trente-mille sur pied. Sa 
marine est de cinq frégates et de quatre’* 

tartanes 
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tartanes. Le pays est un des plus beaux ec 
des plus fertiles de l’Italie. 

Accueillis aux frontières er dans toutes 
les villes de France par lesquelles ils ont 
passé , comme ils l’auroient été sous l’an- 
cien régime j harangués par les Préfets 
dans les termes respectueux qu’eussent em- 
ployés les chefs civils desprovinces, du temps 
de Louis XVI, l’infant ducdeParme et son 
épouse arrivent à Paris sous les noms du. 
comte et de la comtesse de Livourne. Leur 
présence aux spectacles excite les plus vifs 
appiaudissemens du parterre et des loges. 
Accompagnés du troisième Consul, placé* 
dans la loge de Bonaparte, îe 9 prairial an 
9 (28 mai 1801), ils entendirent applaudit 
avec transport ce vers de la tragédie d GE- 
dipe. 

J’ai fait des souverains, et n’ai pas voulu Pêcre. 

Le ministre des relations extérieures 
donna la plus superbe fête à ces deux voya- 
geurs àNeuilly , et les y rendit, pour ainsi 
dire , témoins de leur propre arrivée à Flo- 
rence. Le xi prairial, ils furent conduits 
pat le ministre de l’intérieur, à l’Hôtel des 
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Monnoies. On exécuta , sous leurs yeur , 
toutes les opérations du monnoyage, et le 
ministre leur présenta la pièce cju’on venoir 
de frapper. C’étoit une médaille d’or. Elle 
offroir, d’un côté , le génie de la France 
tenant une fleur. Au bas se lisoit la date 
du il prairial an 9, et pour exergue : 
à Marie Louise Joséphine. Sur le revers 
t'toit un Livre avec ces mots : Code Tos~ 
can , reposant sur un faisceau orné d’un 
caducée, d’une balance et d’un glaive en- 
touré de fleurs. Au bas étoit la date du 
10 juin 1801 , et pour exergue : Au roi 
d’Etrurie. Mais rien n’avoit encore été 
plus magnifique er mieux ordonné que la 
fête donnée le surlendemain aux mêmes 
voyageurs par le même ministre. L’obser- 
vateur des temps et des hommes se rap« 
pelle avec étonnement que le 10 juin 1794, 
fut rendu par la Convention nationale de 
Trance, le décret portant création du fa- 
meux tribunal révolutionnaire à Paris. Sur 
tout autre sujet , et partout ailleurs , des 
programmes de fêtes n’occuperoient que 
^.e peu d’instans qu’elles durent j mais ces 
détails emprunt!» ici une valeur morale , • 
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une importance historique de leur oppo- 
sition subite et tranchante , avec des maxi- 
mes annoncées comme éternelles, avec des 
événemens sinistres « des chants de more 
dont on croit avoir été frappé la veille. 
On se demande : ce ai-je rêvé la révolu* 
lion } On depuis le 18 fructidor ai- je vécu 
des siècles. 

Nous n*époiserons pas les prestiges de 
cette magie qui contrastent si Singulière» 
ment avec les prestiges de Londres et de 
sir d'ivernois sur les finances de France: 
La fête donnée, le a; prairial an IX, 
(14 juin 1801,) au comte de Livourne 
pat le ministre de la guerre , ne fut ni 
moins splendide , ni moins bien dirigée 
que les précédentes. Elle eut le double 
objet de célébrer l'avénement du prince 
et l’anniversaire de la bataille de Marengo. 

Enfin le marquis de Gallinella, comte 
de Ventura, se rendit à Florence, par ordre 
de sa majesté Louis ï, roi d'Errurie, pour 
y recevoir, au nom du nouveau roi, le 
serment de fidélité des Toscans, et y pren- 
dre possession du royaume, le z août /8or. 
Le monarque et le général français Murar, 

T z 
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le général en chef Murat, et le sénat se 
découvrirent au signe que leur en fît le 
secrétaire d’étiquette Giuseppe Corsi. 

Tandis que le beau ciel de l’Italie, com- 
fnençoit à se rasséréner , que le sol de 
l’Allemagne; si long-tems abreuvé de 
sang , se disposoit à reproduire dfes fruits 
de paix, que les nuits de Paris rayonnoienc 
d’illuminations, et que cinq-cents lieues 
de côtes du T.exel à la Meuse * d’Ostende 
au Havre , de Brest à Vigo , se couvioient 
de soldats impatiens de fondre sur Al- 
bion hérissée de piques et de batteries , 
Je nouvel orage dirigé contre la domina- 
tion de l’Angleterre, en Portugal , se for- 
moir, éclatoit, ainsi que nous allons l’ex- 
poser en cherchant ses causes dans des 
pièces officielles que ne peut suppléer au- 
cune conjecture, et dont la substance et 
le style font également partie de l’histoire 
de la révolution. V 

Charles IV, roi d’Espagne, adressa, 
le décret suivant à tous ses conseils. 

« Lorsque j’ai heureusement conclu la paix 
jqrec la République française , mon premier soh^ 
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fut de procurer le même avantage aux autres 
puissances,particuhèrement à celles dont les prin- 
ces me sont attachés par les liens du sang. La 
République a bien voulu recevoir mes bons offi- 
ces pour les uns , et ma médiation pour les autres. 
Depuis cette époque , j’ai fait plusieurs tentatives 
pour procurer auPortugal une paix avantageuse 
qui y auroit ramené la sécurité. Dans ce but que 
j’enviiageois uniquemenc pour le bonheur du 
Portugal, mon intention étoit de le séparer de 
l’Angleterre à laquelle il procuroic de grands 
avantages par sa situation maritime , et la con- 
traindre par ce moyen, s’il étoit possible , à une 
paix desirée de toute l’Europe, qu’elle s’obtine â 
troubler. Mes conseils réitérés semblèrent vaincre 
la répugnance que le cabinet portugais , influencé 
par celui de Londres, montra toujours pour en- 
trer en négociation avec la République. Son plé- 
nipotentiaire signa , à Paris , en 1757 , un traité 
plus avantageux pour elle que la situation respec- 
tive des deux puissances n'auroit pu le faire es- 
pérer. Cependant , l’ Angle te-rre voyant qu’on 
lui arrachoit de ses mains l’instrument si utile 
à ses vues ambitieuses , redoubla d’efforts , et 
trompant la crédulité de ce cabinet par des idées 
chimériques d’aggrandissement , lui fie prendre 
l’étrange résolution de se refuser à la ratification , 
frustrant ainsi toutes mes espérances, se manquant 
à lui-même , et à ce qu’il devoir à ma puissante , 
intervention. 
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Depuis ce temps , la conduite de ce gouverne- 
ment a pris un caractère plus audacieux , et non 
concent d'offrir à l’Angleterre, mon ennemie, 
ious les moyens qui ont été en son pouvoir, pour 
me nuire ainsi qu’à la République française mon 
alliée , il a porté l’extravagance jusqu’à nuire ou- 
vertement à mes sujets et à manquer au respect 
qui m’est dû , par une résistance opiniâtre à mes 
conseils. Ainsi , l’Europe l’a vue avec scandale , 
offiir dans ses ports un asyle assuré aux escadres 
ennemies , et des croisières avantageuses d’où les 
corsaires exerçoient utilement leurs hostilités coït- 
tre mes vaisseaux et ceux de mon alliée la Répu- 
blique française. On a vu les navires portugais 
mêlés avec ctux des ennemis, former partie de 
leurs escadres i faciliter leurs approvisjonnemens 
et leurs transports, et prendre part à tous les ac- 
tes d’hostilités que les Anglais commettoient 
contre moi. On a vu leurs équipages ce guerre et 
les officiers de leur marine, insulter les Français 
jusques dans le port de Carthagène ; le Portugal 
les y a autorisés par le refus de donner satisfaction 
convenable , et commettre au Férol de sembla- 
bles excès contre mes sujets. Les ports du Portu- 
gal sont le marché public des prises espagnoles et 
fi ançaises , faites sur leurs côtes mêmes et à la 
vue de leurs forts, parles corsaires ennemis i 
tandis que leur amirauté condamne les prises que 
«> mes sujets font en pleine mer et conduisent t 
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pour les vendre , dans, ces .mêmes ports-. Més 
vaisseaux n’y ont jamais été bien accueillis. ’ 

» Dans la rivière de Guadiana ,, des soldats 
portugais se sont livrés contre mes sujets* pacifi- 
ques aux plus violens excès; ils les-ont attaqués 
et ont tiré sur eux , comme-si c’eût été en pleine 
guerre , sans que le gouvernement portugais ait 
donné aucun signe d’approbation. En un mot , 
le Portugal, sous l’apparence de l’amitlê, a . agi 
Constamment contre mes royaumes en Europe et 
dans les Indes , et l’évidence *de sa "conduite rend 
inutile de rapporter les faits nombreux* que l’on 
pourroit citer à l’appui de cetre vérité. Et quelle 
a été ma conduite à moi au milieu de tous ces 
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*> La République français^, justement irritée 
contre le Portugal , vouloit çn tirer une juste ven- 
geance , et ses armes Victorieuses en tous lieuk 
auroient mille fois semé la désolation dans ses 
provinces , si mon attachement frarecnel poirrU 
reine très-fidèle et ses augustes fils ne m’eût Fait 
arrêter le coup dont la République le menaçoir. 
Ma médiation a toujours arrêté les Français. Mou 
amour paternel pour ces provinces , me faisant 
oublier à chaque grief les griefs précédens, m’en- 
gageoit à me prévaloir du succès des armées 
françaises, pouir l’engager à la paix avec bienveil- 
lance. Je représentai vivement à la cour de Por- 
tugal , les dangers auxquels elle s’exposoit ; j’em- 
ployai > dans les épanebemens de mon coeur , 
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T aimable langage de la' tendresse paternelle et de 
l'amitié la plus sincère pour l’obtenir. L’obstina- 
tion du Potrugal m’obligea bientôt de prendre 
un langage plus sévère. 

» Je tâchai , par des avis raisonnables , par 
des menaces de mon courroux , et par des a^is 
respectables , de le rappeler à ses devoirs. Cepen- 
dant la cour de Portugal , toujours sourde à ma 
voix , n’a cherché qu’à gagner du temps par de 
vaines promesses , en envoyant plusieurs fois des 
plénipotentiaires sans pouvoirs ou avec des pou- 
voirs limités , apportant des retards, des chica- 
nes, et usant de tous les subterfuges que dicte 
une politique fallacieuse et versatile. L’aveugle- 
ment du prince Rcgent est venu au point de nom- 
mer son allié, le roi de U Grande-Bretagne, 
dans une lettre qu’il m’a adressés , oubliant ce 
qu’il devoir Su sang qui nous unit et au respect 
qu’il me doit , donnant le nom d'alliance à ce 
qui n’est en effet que l’abus indécent de l’ascen- 
dant que l’Angleterre s’est arrogé sur la cour de 
Formgal. 

» Ayant ainsi épuisé tous les moyens de con- 
ciliation , après avoir entièrement satisfait aux 
droits dii sang et de mon attachement pour le 
prince de Portugal , convaincu de l’inutilité de 
mesefforts , voyant que le prince Régent trahis- 
sait la parole royale qu’il avoit donnée dans plu- 
sieurs circonstances , pour la paix , et par consé- 
quent , abusant de mes promesses envers la 


H*stoi,re < 

France , pour complaire à l’Angleterre mon en» 
nemie, j’ai cru qu’une tolérance plus longue de 
ma part seroit contraire à la félicité de mes peu- 
ples , que ce seroit un oubli de la dignité de mon 
rang , un manque de fidélité envers mon alliée la 
République française , qui, par égird pour moi , 
suvpendoit sa vengeance , et enfin une opposition • 
aux principes de la saine politique qui dirige mes 
opérations comme souverain. Cependant , avant 
de prendre la résolution pénible de la guerre » j’ai 
voulu renouveller , pour la dernière fois, mes 
propositions À la reine très-fidèle*, j’ai ordonné i 
mon ambassadeur , le duc de Frias , que tran- 
chant tous les délais de négociation , il lui fit 
voir l’inconvenance et l’injustice de sa con- 
duite, l’abîme qui la menaçoit et l’unique moyen, 
de l’éviter par un traité que la France consentoiç 
encore à conclure , par égard pour ma médiation. 
La cour de Portugal a répondu dans les mêmes 
termes que de coutume, a envoyé un négociateur 
sans pouvoirs convenables , en même temps 
qu’elle rejectoit mes dernières propositions. 

« Comme ilimporte à la tranquillité de l’Eu- 
rope de contraindre cette puissance à la paix avec 
la France, et d’assurer à mes chers vassaux les 
dédommagemens auxquels ils oqt des droits , j’ai 
ordonné à mon ambassadeur de quitter Lisbonne, 
j’ai donné des passe- ports à celui de Portugal à 
ma cour i décidé, quoiqu’i regret , à attaquer 
<tette puissance par l’union de mes forces avec 
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celles de la République , dont la cause esc deve- 
nue la mienne par la médiation imprudente dans 
laquelle je me suis engagé , par nos rapports 
d’imérêrs , et pour me venger de mes insultes 
particulières. A cet effet , je déclare la guerre à 
la reine très - fidèle , à scs royaumes et à scs 
sujets , voulant que cette résolution soit connue 
de tous mes Etats , pour que toutes les me- 
sures soient prises pour la défense de mes Etat? 
et de mes vassaux , ainsi que pour attaquer 
mes ennemis. Donné à Aranjuez, le 27 février 
1801 ». 

Aussitôt trente mille Français traversè- 
rent les parties de l’Espagne qu’il leur 
falloir franchir pour arriver aux frontières 
du Portugal, et le 18 juin 1801 , Don 
Manuel de Godoy, prince de la Paix , jus- 
tifiant pour la seconde fois ce dernier sur- 
nom, écrivit, eu sa qualité de généra- 
lissime de l’armée espagnole , au roi son 
maître , une lettre , du quartier-général à 
Badajos, où il lui rendit compte des opé- 
rations, et de la fin de cette campagne en 
ces termes : 

« Sire', il n’y a pas cinquante jours que je me 
séparai de votre majesté, pour venir prendre le 
commandement de l'armée destinée à réduire le 
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citoyen Lucien Bonaparte, frère du pre- 
mier Consul, avoient signé , à Madrid ,• 
comme plénipotentiaires de sa majesté Ca- 
tholique et de la République Française, 
dont Lucien Bonaparte étoit l’ambassadeur 
en Espagne , un traité en huit articles , 
ayant pour objer « de fixer d’une manière 
stable les Etats que le fils de l’Infant de 
Parme devoir recevoir, en équivalent du 
duché de Parme ». Telle est la substance 
de ce traité. 

«c Le duc régnant de Parme renonce 
& perpétuité, pour lui , et ses héritiers", 
au duché de Parme avec toutes ses dé- 
pendances , en faveur de la république 
Française, et sa majesté Catholique ga- 
rantira cette renonciation. Le grand du- 
ché de Toscane, auquel le grand Duc 
. renonce également, et dont la cession est 
garantie "par l’Empereur d’Allemagne , 
sera donné au fils du duc de Parme , en 
indemnisation des pays cédés par l'Infant 
son père , en conséquence du traité con- 
clu antérieurement entte sa majesté Ca- 
tholique- et .la République Française. Le 
premier Consul reconnoîtra le prince de 
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Parme, toi de Toscane, et le fera trairef 
comme tel par les autres puissances} les 
démarches nécessaires à cet effet devront 
avoir lieu avant la prise de possession. 
La partie de i’île d’Eibe qui appartient 
à la Toscane et dépend de cet Etat, 
restera au pouvoir de ta République Fran- 
çaise , et le premier Consul donnera , en 
indemnité, au roi de Toscane, le pays de 
Piombino qui apppartient au roi de Na- 
ples. Comme ce traité tire son origine de 
celui qui a été conclu pat le premier Con- 
sul avec sa majesté Catholique, et par 
lequel le roi cède à la France la posses- 
sion de la Louisiane , les parties contrac- 
tantes conviennent de mettre à exécution 
les articles de ce traité antérieur, et d’user 
de leurs droits respectifs jusqu’à l’appla- 
üissement des différends dont il est fait 
mention. Comme la nouvelle maison qui 
s’établit en Toscane , esc de la famille 
d Espagne, ces Etats seront à perpétuité 
une propriété de l’Espagne, et il sera 
appelé au trône un Infant de la famille, 
si le roi actuel ou ses enfans n’avoienc 
point de postérité j les fils de la famille 
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régnante en Espagne succéderont à ces 
Etats. Le premier Consul et sa majesté 
Catholique conviennent de procurer au 
duc régnant de Parme, en considération 
de sa renonciation , en faveur de son fils, 
des indemnités proportionnelles, soit en 
possessions, soit en revenus». 

Ces négociations, ces conventions et 
lois imposées au cabinet de Lisbonne, rela- 
tivement aux Anglais, ne pouvoient que 
redoubler l’animosité de ceux-ci contre les 
Espagnols et les Français, dont les flottes 
combinées leur étoient toujours inférieures. 
Cependant ils remportèrent le 17 messidor 
une victoire navale devant Algésiras, sous 
les ordres du contre-amiral Linois. 

Leio messidor, an IX, {9 juillet 1801), 
une division de cinq vaisseaux et une fré- 
gate espagnoles, et d’un vaisseau et de deux 
frégates françaises, mouillèrent à Algésiras, 
sous les ordres de l’amiral Moreno , et se 
réunirent à l’escadre du contre-amiral Li- 
nois, augmentée de l’Annibal pris aux 
Anglais, qui publièrent qu’ils ne l’avoient 
petdu que parce qu’il toucha le fond , et 
que leurs vaisseaux le César et l’ Audacieux 
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en triomphe*, sous les yeux des'habitau* 
témoins des exploits du brave Tronde te 

de son équipage. 

Si l’on ne faisoir pas une guerre offen- 
sive aux côtes 'du Nord, du moins y sou- 
cenoir-bn la plus honorable défensive. 
Vingt-quatre bâ imens Français, bricks, 
bateaux gréés comme' des lougres et goé- 
lettes, composant l'avant gardé de la flot- 
tille légère , mouiüoient sur une ligne 
devant la ville de Boulogne, embossés à 
cinq-cents toises du port. Le 8 et le 9 
août 1801 , l’amiral lord Nelson . les atta- 
qua, jetta quelques centaines de bombes, 
sur la grève , endommagea une ou deux 
péniches, se retira, persuadé qu’il perdroic 
lui-même bien autant de monde qu’il en 
tueroit à l’ennemi , et il ne tint pas aux 
journalistes de Londtes et de Paris , que 
ce ne fût une victoire de parc et d’ancre. 

•Maisles Turcs et les Anglais obtenoitnt 
des avautag-es moins douteux sut la va- 

O k ^ 

leureuse armée française, commandée par 
Abdallah Menou, successeur de Kléber 
en Egypte. Malgré la pacification du con- 
tinent, il étoit au nombre des effets in- 
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directs mais néces- aires de la révolution , 
qu'on deYüit encore se battre dans ces 
contrées. 

. Une lettre écrite en Arabe par les mem- 
bres du pivan du Caire , au général Bo, 
naparte , Premier Consul , Je. 1 8 brumaire 
de Tan 9 , le 14 Djoumadi Akher de i’aa 
de l'Egire 1115 ,1e 9 novembre 1800, 
imprimée en Français et en Arabe dans le 
journal officiel, avoit revêtu de l’expression 
orientale , des voeux pour la prospérité de 
ce conquérant -pacificateur. L’adresse en 
étoit ainsi conçue: « Les Ulémas du Caire, 
les Chétifs des grandes mosquées , les 
Emirs , les grands Muftis qui composent 
le Divan particulier établi dan9. cette capi- 
tale, ville gardée et protégée du Ciel , au 
très haut , très- illustre , très- grand et très- 
puissant Emir, au très - respecté Seigneur 
dont la sagesse esc connue parmi toutes les 
nations, le général Bonaparte , surieque^ 
sont fixés les regards de toure la terre ; qui 
esc Je premier des hétos , le chef de tout le 
gouvernement, et la balance où sont pesés 
tous les intérêts de la République française». 

Après l#i avoir souhaité la grâce de 
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réussir dans toutes ses bonnes intentions, 
pour la France et pour l'Egypte, ils lui. 
disoient : — «t Nous desirions ardemment 
de vous revoir.... Vous nous avez promU 
-plus d’une fois que vos yeux seroient tou* 
jours fixés sur ce pays; nous comptons 
entièrement sur votre patoie, Dieu ne 
change rien à ses promesses; et , ce qui 
fonde notre confiance , c’est que nous sa- 
vons qu’il veut l’accomplissement de tout 
ce que vous dites «. 

Ils connoissoient l’issue de la bataille de 
Marengo : e* Nous vous avons nommé le 
glaive deDieii...» Les Français etlesEgyp*- 
tiens ne sont plus qu’un seul peuple uni 
par une amitié étroite et sincère. Cette 
union pe cesse d’augmenter de jour en jour, \ 
par les soins de notre ami l’illjustre Ab-, 
dallah Menou , qui est distingué entre tous ' ’ 
les hommes, et que sa sagesse et la n6- 
blesse de ses sentimens rendent recomman- 
dable entre tous ceux de son siècle.... Il 
m aintient et honore notre sainte et glo- 
rieuse religion; il hait l’injustice et- U. 
fraude ; il fait respecter notre Prophète , 
|ios femmes et les pauvres; il honorç notre 
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saint Livre er les hommes religieux et ‘dé- 
vots.... Nous rendons grâces à Dieu de 
vous avoir inspiré la volonté de lui con- 
fier le gouvernement de ce pays...-. Notrg 
religion que vous aimez, vous appelle ; 
son cœur et ses yeux sont fixés sur vous. 
Vous lui avez fait une promesse (i). Ce 
jour où les deux nations, où nos com- 
patriotes et les vôtres ne doivent faire qu'un 
seul peuple, est déjà annoncé aux hommes; 
il n y a aucun douce que cette union ne se 
consomme un jour , car Dieu le veut ainsi, 
et tout ce qu’il veut s’accomplit ■»>. Et cha- * 
que signature est accompagnée des mots : 
Vorre ami le pauvre». 

Au commencement de février 1801 , 

"• , ( le * 5 pluviôse an 9 ) ,/ l’armée' étoit bien 
payée, bien vêtue , abondamment nourrie, 
ses impôts allégés, le peuple calme; six 
mille hommes, eux ordres du général 


(*)• Le général Bonaparte avoit promis au 
peuple et au divan d’Egypte , de Faire construire 
sur les bords du T^il, une mosquée plus grande 
que toutes celles qui existent , quoique la mot- 
quée Gémi El-Aîharsoic très-belle et crès-graude. 
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Friant, défendoientîes côtesdepuis Alexan- 
drie jusqu’au-delà' de Rosette ; le général 
Râropon s’opposoir à tout accès jusqu’à El- 

• * • J0 

Arich 5 Abdallah Menou se tenoic au 
Caire avec deux divisions commandées par 
les" généraux Lanusse et Régnier 5 le géné- 
ral Donzelot gardoit la Haute* Egypte 
.^vee quatre mille hommes, et avoir son 
quartier-général à Siout. Il y voyoit sou- 
vent Mowtad-Bey qui gouvernoit au nom 
des Français, toute la Thébaïde jusqu’aux 
Cataractes. 

Lès 8 et 9 mars, les Anglais effectuè- 
rent une descente de douze mille hommes 
sur la place d’Aboukir, sous les ordres du 
général en chef sir Ralph Abercrombie. Ils 
s’emparèrent de la montagne de Sable, 
après avoir eu trois cents hommes tués et 
cinq- cents blessés j ils cernèrent le fort, et 
furent attaqués le 13 mars ou u ventôse. 
L’action dura toute la journée. Bombardé 
par mer et par terre, le fort capitula le tp 
mars. Abdallah Menou -, accoum dû 
Caire, leur, livra bataille le ■’s t ; les gé- 
néraux Lanusse , Rotée, Friànt, Rampon 
et d’ Estai n g s’y distinguèrent. On ne se 
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tuoit qu’à la bayonnète, on se prenoic au 
coller. Dix fois les Anglais se crurent 
vaincus, revinrent à la charge, et furent 
vigoureusement repoussés, mais enfin les 
Français se retirèrent sous les hauteurs 
qu’ils avoient garnies de canons. Sir Ralph 
Abercrombie blessé mortellement conti* 
nua de donner ses ordres ,‘ tua le général 
Roize de sa main et ne cessa de combattre 
qu’en tombant sans connoissance j il mou» 
rut le i8 mars. 

Alexandrie nepouvoitêtre bloquée com- 
plètement que du côté de la mer, et comme 
le venter les tempêtes en écanoient les 
vaisseaux, le général Hutchinson qui rem- 
plaça sir Ralph Abercrombie, résolut d’n 
nonder le pays autour de la place pour 
empêcher Abdallah Menou d’y recevoiï 
aucun secours. Le grand-visir et quinze 
mille Turcs arrivèrent, le mars, à 
quatre journées d’El-Arisch, et s'achemi- 
nèrent immédiatement sur le Caire. En* 
virondeux mille hommes détachés de Bom- 
bay des ttoupes de la Compagnie anglaise 
des Indes, commandés par le général fiaird, 
entrés dans la Mer-Rouge, débarquèrent 
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à Suez. Rosette se rendit aux Anglais, 
Je jiy avril, les Français se fortifièrent à 
Rhamanié , pour maintenir les communi- 
cations entre Alexandrie et le Caire, et 
Mouiad-Bey , dont ils se louoient de si 
bonne foi , comme d’un gouverneur de 
province, offroit, dit-on, les mêmes 
seivices au général Hurcbinson pour le 
cas où les Anglais parviendraient en force 
dans la Haute-Egypte. Après avoir inutile- 
ment attaqué, bombardé, bloqué Alexan- 
drie, informé qu’Abdallah Menou n’a- 
voit laissé-là qu’une garnison suffisante 
pour la défense de la place, le général 
anglais, changea tout-à-fait son pian de 
campagne et se porta vers Rhamanié. 

Le sort de l’Egypte tenoic en suspens 
les négociations entamées entre le cabinet 
deSaint-James et la République Française» 
Menou ne recevant pas le renfort que devoir 
lui porter l’escadre de l’amiral Gantheaume,. 
fut forcé dans ses retranchemens de Rhama- 
nié par quatre mille anglais et quatre mille 
turcs, le io mai, et fit sa retraite sur le Caire 
où plusieurs combats sanglatis , deux mille 
Français tués ou blessés , et quatre millf 
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fairs prisonniers méritèrent, le 19 juillet 
i£© 1 , 'une capitulation honorable à des 
vainqueurs obligés de céder au nombre. . 
Us durent se rendre à Roserte,- et y être 
embarqués sur des bâtimens anglais pour 
la France. * 

' Si dans la périlleuse carrière du guerrier 
tout n’est pas victoire, la haute politique, 
non moins féconde en revers inévitables , 
parce qu’ils appartiennent de même à la 
nature de l’homme et des peuples , offre 
quelquefois des combinaisons neuves qui 
produisent à leur auteur une jouissance 
d’autant plus- douce , qu’il se flatte que la 
politique vulgaire prise au dépourvu, n’aura 
pas eu de temps d’y déposer les germes de 
calamités futures. • •' • \ 

- Successivement détachée de ses alliés, 
n’ayant plus de poinfdappiii sur le conti- 
nent, pour accabler encore^ la France du 
poids de l’Europe, voyant ses subsides 
perdus, ses exhortations a la guerre rendues 
inutiles , les grands ports menaçant de se 
fermer l’un après l’autre à ses flottes, 
l’Angleterre avoir accueilli des ouvertures 
de paix. Déjà i'habile négociateur, le ci- 
' toyen 
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toyenOrtOjCornmissaii e chargé de l’échange 
des prisonniers français à Londres, et le 
lord Hawkesbury , principal secrétaire-d’é- 
tat pour les affaires étrangères , avoient si- 
gné le 9 vendémiaire an X, premier octo- 
bre 1801 , un armistice et quinze articles 
préliminaires , après la ratification desquels 
il étoit convenu que des plénipotentiaires 
se rendroient, de part et d'autre, à Amiens, 
pour y procéder à la rédaction du traité 
définitif, de concert avec les alliés des 
paissances contractantes 

Pendant que ce congrès se disposoir à 
fixer les bases d’une pacification maritime, 
diverses parties de plusieurs peuples se con- 
cerroienr pour former une nouvelle nation 
. au pied desAlpes, Une loi de la république 
cisaipine du 12 novembre 1801, convoque 
une consulte extraordinaire à Lyon. L'ob- 
jet de cette convocation est d’établir les 
bases de toutes les lois organiques, pour 
prévenir les dissentions qui pourroient em- 
pêcher ou retarder la mise en activité de la 
Constitution, ou pour donner au premier 
Consul les renseigoemens qu’il peut desirer 
•relativement 4 la nomination des membre* 

X 
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des trois collèges électoraux, suivant la loi 
du 15 vendémiaire dernier, (7 octobre 
a 801 X » r * 

Il fut statué que l’assemblée se compo- 
serait des membres actuels de la Consulta 
réunie à Milan, de ceux de la commission* 
du 'gouvernement Cisalpin, d’une députa- 
tion des ^évêques et archevêques , d’un 
curé pour chaque évêque» de deux curés 
pour chaque archevêque, de députés des 
tribunaux , des chambres de commerce, de 
quatre de l’université de Bologne , de trois 
de celle de Modène et de Ferrarc, de 
quatre du lycée de Brera de Milan > que 
l'école-miliraire de Modène» le lycée de 
Brescia, la société italienne de Vérone et / 
l’académie Virgilienne de Mantoue ep en- 
verraient chacun deux» Chaque adminis- 
tration de département et chacune des qua- 
rante villes principales de la république 
cisalpine dévoient y envoyer un député» 
Cenc quarante-huit notables nommés par 
le gouvernement , des députés de la garde 
nationale, un chef de bataillon ,, un capi- 
taine, un lieutenant de chaque corps mi- 
litaire r au choix des officiers supérieurs » 
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fieront partie de cette consulte qui doit se 
trouver à Lyon le lo frimaire, ( n dé- 
cembre 18,01). Il est accordé provisoire- 
ment 1500 livres de Milan, à chacun de se* 
45a membres. On leur fit tenir, quelques 
jour* après, un supplément de huit mille 
louis. 

Le premier Consul part de Paris le 19 
nivôse,, (? janvier 1801) à une heure 
du matin , et arrive le surlendemain 4 
huit heures du soir à Lyon. Incertains du 
jour et du moment de son arrivée , les 
jeunes Lyonnais , formant un corps de ca- 
valerie , s’étoient rendus sur la gtatlde 
jroure, et y restent deux fois vingt-quatre 
heures sans désemparer. Tous les fonc- 
tionnaires publics se réunirent le 1 1 ni- 
vôse, ( lundi 1 1 janvier), chez le C. Chap- 
ptal, ministre de l’intérieur, qui avoit 
précédé Bonaparte 5 et le cortège se mit 
en marche à deux heures après midi, pour 
aller au-devant de lui, dans l’ordre in- 
diqué par le C. Najac , conseiller d’état , 
préfet de Lyon , et pat le général de di- 
vision Duhesme. A l’entrée du premiet 
Consul à la barrière, il fut salué de vingt* 

X z 
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cinq coups de canon , de ving*cinq autres 
coups de deux pièces de huit, placées au 
pont Morand , et d’un feu* roulant de qua- 
tre vingt coups. Au poht de pierre avoic 
été élevé un arc de triomphé , dont celui 
àtSeptimè-Sévere à Rome étoit le modèle. 
Sur des faisceaux d’armes, de lances, de 
boucliers, s’élançoient deux renommées ; 
î*une tenoit une trompette oi?dinaire , et 
l’autre un buccin ou une trompette re- 
courbée. La frise étoit formée de rosettes 
et de feuilles d'acanthe y au milieu parois- 
soie la tête d’un lion tranquille et heureux. 
4 Pendant le trajet, une multitude immense 
bravoit les rigueurs de la saison et crioit : 
vive Bonaparte ! une cavalerie brillante 
précédoit, entouroit, suivoit la voiture ; 
une foulé d’autres voitures éclairées de 
flambeaux fermoient la marche. Les jues, 
l’ire de triomphe, toute la longueur du 
pont de la Saône étoietn illuminées , et la 
façade du palais 'du gouvernement , aurait 
produitle plus beau eoup'd’etil si le vent et 
les flocons de neige n’en eussent diminué 
l’effet.* ’** ‘ . 

jbe îen demain , Bonaparte admit à son 
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audience touteslesaurorités, cous les corps 
militaires et la Consulta cisalpine. Quand 
«ne députation de la cavalerie lyonnaise 
lui offrit ses hommages , il s’informa si la 
plupart de ces jeunes-gens étoient des fils 
de negocians , s’ils s’étoient équipés à leurs 
frais ; et sur le désir qu’ils témoignèrent de 
placer près de sa personne une garde tirée 
de leur escadron , il leur répondit : « cer- 
tainement, je l’accepte ; je la verrai tou- 
jours avec plaisir autour de moi », La 
ville lui donna une fête la nuit suivante , 
au nom du préfet et des trois maires; elle 
s’étendit de la salle de spectacle où le bal 
réunit coût ce que Lyon pouvoir étaler de 
beautés, de luxe , de diamans , jusqu’à la 
place Bonaparte où l’on avoit établi deux 
salles couvertes, où le peuple dansoir. Dans 
une autre fête donnée à madame Bona- 
parte , les Lyonnais lui présentèrent une 
corbeille de Heurs, Le fond de la salle étoic 
remarquable par l’image d’Androclès tirant 
l’épine de la blessure du lion. 

Bonaparte passa la revue de la garnison 9 
le y pluviôse ( iy janvier , 1802. ). Cette 
garnison étoit composée > en grande partie, 
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de soldats dé l’armée d’Orient ou d’E- 
gypte. Ce specracle fécond en souvenirs, 
sembla recevoir un degré de plus d’intérêt 
de l'aspect des décombres qui resroienr 
dans la place où se fàisoit la parade , et des’ 
ruines environnantes. Maisons, rues, quais, 
tout étoit garni d'un peuple innombrable 
qui renouyelloit à chaque instant ses accla- 
mations. 

Jusque-là, cinq divisions de la Consulta 
ç’étoient assemblées séparément, et leur 
bureau avait été formé des citoyens Melzi 
et Strigelli , pour la section Milanaise * 
Aldini et Belmonte, pour les trois léga- 
tions ecclesiastiques ; Bargnani et Claris- 
simi , pour les pays détachés dé l'État de 
Venise 5 Paradai et Candrini , pour le 
Modénois 5 Bernardi et Guicciardi Guido r 
pour le Novarrois et la Valteline. 

Parvenue au terme de ses travaux , la 
Consulte extraordinaire approuva le rap- 
port de sa commission dçs Trente sür les 
motifs du voyage. 

« Après avoir satisfait avec toute la maturité 
possible t y dit la commission , au devoir qui lui 
^cit imposé de préparer un choix de suie ts capa* 
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blés de faire partie du gouvernement y après -s’ê- 
tre occupée, dans si* séances, de cet objet le 
plus important de tous après avoir , dans diver- 
ses discussions , développé toutes les idées qui 
s'associent à cette élection , elle est toujours ar- 
rivée , par differentes voies , à une même con- 
clusion. S’il ne se trouve pas ordinairement dans 
les Etats beaucoup d’hommes capables de mon- 
ter à la première place , il faut convenir que no- 
tre situation intétieure doit les rendre encore 
plus rares parmi nous. 

» En effet, on conçoit aiséijienc , poursuit- 
elle , que dans le temps très court qui s’est écoulé 
depuis que ha République cisalpine s’est fofmée dë 
la réunion de differentes nations, cesnations n’ont 
pu se colin oftre asset lès unes les autres , pour 
que les hommes les plus distingués qu’elles ren- 
ferment, inspirent partout une égale confiance* 
Choisir dans leur sein , ne seroit pas sans danger , 
si l’on considère que , divisés , comme nous le 
sommes , de lois , d’usages et de moeurs , habi- 
tués à différentes opinions de toute espèce , on 
ne peut guère espérer de trouver chez nous 
l'homme qui satira sè séparer des systèmes parti- 
culiers pour conduire ta masse entière loin des 
antiques habitudes , et y faire naître cet esprit 
national qui esc le fondement le plus solide des 
Républiques ». 

» L’hiscoire des révolutions passées de la Ré- 
publique cisalpine , n'a pu faciliter les recherches 
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de -ia commission. En effet , les hommes qui 
ont traversé ces révolutions , ou n’ont pas rempli 
de fonctions publiques , et par conséquent , on 
nepeutpaS présumer qu’ils soient assez ve rsésdans 
l l art toujours difficile , mais très-difficile surtout 
parmi nous , de gouverner la chose publique ; Qif 
bien ils ont tenu , à cette époque , les rênes du 
gouvernement \ mais agités par le tourbillon des 
opinions, contrariés dans leur marche de mille 
manières, et poussés par des influences étrangè- 
res , ils n’otot pu se faire une réputation , qui , 
d^ns des temps moins malheureux leur auroit 
attiré la confiance publique. Mais , en supposant 
que , malgré de si nombreux obstacles, il se £ut 
rencontré un homme capable de. soutenir un si 
grand fardeau , bien d’autres et de bien plus 
grandes difficultés se présentent bientôt, qtii ne 
permettent pas de se reposer sur ce choix.. 

y » La République cisalpine ne peut pas encore 
être totalement évacuée par les WQUpes françaises. 
Bien des raisons politiques et notre propre inté- 
rêt , dans le dénûment où nous sommes encore 
de troupes nationales , ne le permettent pas en 
ce moment. D’aillcurs , la République cisalpine , 
quoique son existence soit assurée par les traités 
de Tolentino et de Lunéville, ne peut espérer 
d’obtenir par elle-même , et dès scs premiers pas , 
des anciens gouvernemens de l’Europe, cette con- 
sidération qui lui est nécessaire pour la consoli- 
der entièrement au-dedans et au-dehors. il'l^i 
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faut un appui qui la fasse reconnoîtrc par plu* 
rieurs puissances qui n'ont pas encore eu de com- 
munication avec elle. Elle a donc besoin d’un 
homme qui, par l’ascendant de son nom et d* - 
son pouvoir, la place au rang qui convient à sa 
grandeur. Ce nom , ce pouvoir , on les cher- 
cheroit envain parmi nous. Pour assurer donc la 
dignité du gouvernement contre l’affluence des 
troupes étrangères , pour répandre l'éclat et la 
grandeur sur le berceau de la Cisalpine , la com- 
mission a reconnu qu’il croit essentiel à la féli- 
cité de la République, qu’elle fût soutenue , dans 
ses premiers moment , par un appui qui eût plus 
que tout autre de grandeur et de force, 
x ‘ «v w v. 

» D’après de si puissantes raisons , la com- 
mission a donc dû conclure que si d’un côté U 
consulte extraordinaire doit former le voeu que 
la constitution soit proclamée, et que les collèges, . 
les législateurs et les autres autorités , soient choi- 
sis parmfles hommes qui lui ont paru le plus di • 
gnes de son estime , afin de mettre un terme au 
régime provisoire i d’un autre côté , elle doit 
deSirer ardemment que le Général Bonaparte 
veuille honorer la République cisalpine, en con- 
tinuant de la gouverner, et en associant à la di- 
rection des affaires delà France Lr soin de nous 
conduire nous-mêmes pendant tout le temps 
qq’il croira nécessaire > pour réduire toutes les 
parties de notre territoire à l’uniformité des mé- 
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mes principes, et pour faire reconnoître la Répu- 
blique cisalpine par toutes les puissances de l’Eu- 
rope ». 

Pour copi» conforme t 
Signe , StrigElu secrétaire. 

On conviendra que la nouveauté, la 
gravité , les suites d’une pareille résolution 
xéclamoient de l'histoire une transcription 
littérale ; que tout extrait en auroit rendu 
les motifs mécpnnoissables , en auroit fait 
disparoître l’originalité, l'authenticité. Une 
politique routinière est entendue à demi 
jnot; il suffit souvent d’en indiquer les 
raisons majeures ou les prétextes singuliers^ 
mais une politique absolument neuve, qui' 
$e fraye des routes imprévues, qui s’étaye 
de maximes récentes, qui bâtit sur un sol 
bouleversé, qui ne veut rien. du passé, rien 
vie local , juge le présent et s’élance dan$ 
l’avenir, ne sauroit être fidèlement rendue 
que par ses propres expressions , parce que 
phacune d’ejles est un nouveau fair. 

Il avoir été décidé que lorsque le pre« 
mier Consul assisteroit à l’assemblée ci* 
«alpine, il seroit placé dans une tribunç 
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particulière, en face du Président. Cetté * 
tribune étoit décorée de trophées peine#- 
en bronze , indiquant les puissances contre 
lesquelle# Bonaparte a commandé les ar- 
mées françaises. Sur les portes de commii- • 
nication étoient représentés les fleuves dit 
fTibre er du Nil. La voûte offtoit un ciel 
sans nuages et l’on y avoic appliqué & 

Vers de Virgile t 

% 

Collectas fugat tiubis , sol cm que rtduciii 

Le lendemain du rapport de la commis» 

«ion des Trente, le premier Consul , ac* 
compagné du ministre des relations exté- 
rieures, du ministre de Pintérieur , des ci- 
toyens Pétiét, Cretet, Najac et Bour- 
tienne, conseillerS-d’état , de vingt pré- 
fets et de plusieurs officiers-généraux , 
se rendit à la séance de la Consulta, et 
y prononça le discours suivant en Italien : > 

r * ■* 

« La République cisalpine reconnue depuis 
Çampo-Formio , a déjà éprouvé bien des vicissi- 
tudes. — Les premiers efforts qu’on a faits pour 
la constituer , ont mal réussi. — Envahie, de- 
puis , par des armées ennemies , son existence ne 
pargissoit plus probable , lorsque le peuple frajj. 
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les se trouve votre patrie , m’ont vivement pé- 
nétré. — ~ J’adhère à votre voeu. — Je conserve- 
rai encore , pendant le temps que ces circonstan- 
ces le voudront , la grande pensée de vos affaires. 

Au milieu des méditations continuelle* 
qu’exige le poste où je me trouve , tout ce qui 
vous sera relatif et pourra consolider votre exis- 
tence et votre prospérité , ne sera point étrangère 
aux affections les plus chères de mon ame. — • 
Vous n’avez que des lois particulières j il vous 
faut désormais des lois générales. — Votre peuple 
n’a que des habitudes locales, il faut qu’il prenne 
des habitudes nationales. — Enfin , vous n’avez 
point d’armée , les puissances qui pourroient de- 
venir vos ennemies en ont de fortes ; mais vous 
avez ce qui peut les produire , une population 
nombreuse , des campagnes fertiles, et l’exemple 
qu’a donné dans toutes les circonstances essen- 
tielles ,.le premier peuple de l’Europe a>. 

Ce discours du premier Consul fut in- 
terrompu à chaque phrase par de nom- 
breux applaudissemens, et suivi de la lec- 
ture de la Constitution. Au moment ou 
on en lisoit le titre , un mouvement gé- 
néral de l’assemblée, indiqua le vœu de subs- 
tituer au nom de république cisalpine a ' 
celui de république italienne, et le premier 
Consul parut se rendre à ce vœu général. 

Tome XVlll , Pare, Y 
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Voici les principales bases de la Constitu- 
tution; elle est divisée en quinze titres » 
et sous-divisée en cent-vingt-huit articles, 
sans y comprendre les lois organiques : 

La religion- catholique , apostolique >et 
romaine, est la religion de 1 Etat. — * La 
souveraineté réside dans 1 universalité des 
citoyens» — Le droit de cité s acquiert , 
pour les étrangers-, par un séjour de sept 
années, une propriété foncière ou un éta- 
blissement d'industrie ou de commerce , 

• ou un décret de naturalisation. — Trois 
collèges électoraux , des Possidenti , des 
Dotti , des Commtrcianti , élus à vie , sont 
l’organe primitif de la souveraineté* — 
■Convoqués au moins une fois tous les deux 
ans par le gouvernement , ils ne peuvent 
-pas étendre leur session au-delà de quinze 
ours, se complètent et nomment les mem- 
bres de la Consulte d’Etat, du oo.rps légis- 
latif, des tribunaux et des commissaires 
delà comptabilité, sans discussion et au 
scrutin secret. •— Ils prononcent sur les 
' réformes d’articles constitutionnels qui leur 
ont proposées par la Consulte d Etat. — — 
.‘Leurs membres sont au nouubré de 30 a 
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P os si dent i , ayant au moins 6,000 livre* 
de revenus en biens fonds; 100 Dottr 
choisis parmi les hommes les plus célèbres 
dans les sciences et arts libéraux ou méca- 
niques } 100 Commercianti . — Le gou- 
vernement est confié à un président élu 
pour dix ans ,quia l’initiative, qui nomme 
un vice président , les agens civils et diplo- 
matiques et les généraux, qui jouit de 
$ 00,000 livres de Milan, de traitement an- 
nuel; le vice^président en a 1 $0,000. — 
La consulte. d’Etat est composée de huic 
membres, élus à vie par les collèges, aux 
appointemens annuels de 30,000. — Le 
conseil législatif est de dix citoyens au 
moins, nommés parle président v révo- 
cables au bout de 3 ans, au traitement 
de xo,ooo ; le corps-législatif de 7$ mem-* 
bres, se renouvelle par tiers tous les deux 

ans. Il choisit dans son sein 15 orateurs, 

( 

Les législateurs ont 6,000 livres, les ora- 
teurs 9,000. — Les juges sont à vie et les 
jurys serontj en activité dans dix ans. — 
Il n’y a de distinction que celle qui dé-* 
rive des fonctions publiques. — • Le culte 
est libre. — Un institut national recueille 

Y a 
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les découvertes. Aucun corps armé ne peut 
délibérer. — La loi assigne , sur les biens 
nationaux non vendus, un traitement con- 
venable au clergé> on ne peut en changer 
la destination. 

On frappa une médaille à Lyon en me* 
moire de ce grand événement. Elle poree 
d’un côté la tête du premier Consul j pour 
devise, ces trois mots occupent l’arc supé- 
rieur de la marge : Lsgîs mutera pacis 
{les lois sont des bienfaits de la paix ) j 
et le type de la prime-face estune inscrip- 
tion latine (i), dont le sens est : sous, 
les auspices de Bonaparte , les Cisalpins 
descendons des Gaulois , renouvelant une 


(i). A u s p i c E 
Bonaparte, 

Inter Gallos 
Gallorum nepotes 
‘ C I S Al F I N I 

Antiquum eœdus 
rénovantes t 
gentem suam 
legibus condidcrunt ; 

L U G D U N I, 

A N N 0* X. R E l V . C A X. 

'* * 


Digitized by Google 


de la Révolution. iy ? 
optique alliance y ont fondé (ou constitué) 
leur nation par des lois au sein de la 
Gaule^ à Lyon , l an X de la république 
Française ( ou Gauloise ). 

La nouvelle de ce qui s’étoit passé dans 
rassemblée de la Consulta , celle de l’é- 
lection. unanime de Napoléon Bonaparte , 
à l'éminente dignité de président de la ré«» 
publique italienne» et de la nomination faite 
pat lui du citoyen Melzy pour vice-prési* 
dent , publiées à Milan le $o janvier i8oz, 
dix pluviôse ^ première année de ta ré- 
publique italienne , et la proclamation de 
la république italienne ou italique, furent 
accueillies avec transport et célébrées pat 
un T e Deum dansd’église de Saint-Fidèle, 
pàr une illumination générale et des bals 
sur les deux théâtres, le i févrjer, (i\ 
pluviôse. 

Au. milieu des travaux et des réjouis- 
sances de ces conquêtes pacifiques, se dis— 
cutoient lentement entre les plénipoten- 
tiaires Anglais et Français réunis au con- 
grès d’Amiens, les articles préliminaires . 
déjà convenus, et le y germinal, an X, 

(i 6 mars 1801) vit signer’ une paix eo,- 

Yî 
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core plus favorable que ces articles si 
long-remps débattus Voici la teneur de ce 
traité. La bonne intelligence est rétablie 
entre la République Française, sa majesté 
Je roi d Espagne, la république Barave et 
«a majesté le roi du royaume uni de U 
Grande Bretagne et l'Irlande. Tous les pri- 
sonniers et orages seront restitués sans 
ra'Dçon , «en payant les dettes qu’ils »u- 
roient contractées pendant leur captivité *>• 
Sa majesté Britannique restitue au roi 
d’Espagne et à la république Barave toutes 
lés possessions et colonies occupées ou 
Conquises durant la guerre, ce à l'exception 
de l’île- de la Trinité et des possessions hol- 
landaises d«cns l’île de Céylan » , dont ils 
garantiront la propriété et souveraineté au 
roi d’Angleterre. 

Le Cap de Bonne-Espérance reste à la 
république Barave , et les vaisseaux des 
parties contractantes auront la faculté d'y 
relâcher en n’y payant pas d’autres droits 
que les Hollandais. Les limites des Guyan- 
ne française et portugaise sont fixées à la ri- 
vière d’ A rawari, qui demeure dans tout son 
cours, coinmune aux deux nacions.Les droits 
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de la Sublime-Porte sont maintenus tels 
qu’ils ét oient avant laguetre. La république 
des Sept Iles est reconnue. Malrhe, Gozo 
et Comino seront rendus à l-ordre de 

Saint-Jean de Jérusalem; mais il n'y aura 

% * 

plus m langue française, ni langue an- 
glaise; il sera établi une langue maltaise, 
à laquelle les roturiers sont admis ; nu! 
anglais, nul français ne pourra être admis 
dan* l’ordre. Les forces de sa majesté bri- 
tannique évacueront l’îfe et ses dépen- 
dances' dans les trois mois qui suivront l’é- 
change des Tarifications. La moitié de la 
garnison sera toujours composée de Mal- 
tais. L’indépendance de Malte, de Gozo, 
de Comino, est mise sous la garantie de 
la France, de la Grande-Bretagne, de 
l’Autriche, de l'Espagne, de la Russie 
et de la Prusse; la neutralité permanente 
de l’Ordre et de 111e est proclamée. Ses 
ports seront ouverts à toutes les nations 
excepté aux Barbaresques. 

Sa majesté Sicilienne sera invitée à four- 
nir deux mille hommes , natifs de ses Etats, 
pour servir de garnison dans les forteresses 
de ces îles. Les troupes françaises évacue- 
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iont le royaume de Naples et l’Etat Ro- 
main ; les loi ces anglaises évacueront pa- 
reillement Porto- Ferrajo et tous les pojrts 
et îles qu’eiies oçcuperôient dans la Mé- 
diterranée ou dans l'Adriatique. On ne 
sera point inquiété pour sa. conduite ca 
. ses opinions politiques dans les pays resti- 
tués ou cédés. Tous les séquestres seront 
levés. Les pêcheries sur les cotes de, Terre- 
Neuve, des îles adjacentes et dans le golfe, 
de Saint-Laurent, sont remises sur le pied 
où elles étoient avant la guerre. Il njest 
lien innové quant aux prérogatives des 
ambassadeurs, ministres et autres agens, 
La branche de Nassau qui éfoit établie 
dans la ci-devant république des Provin- 
ces Unies, recevra des indemnités pro- 
portionnées. aux pertes qu’elle y a faites. 
Dans l'espace de quelques jours la ré- 
publique française avoir fait sa paix avec 
3e Portugal, la Russie, la Porte-Ottomane. 
A l’époque où l’on publia les préliminaires 
arrêtés entre l’Angleterre et la France, 
des politiques improbateurs estimèrent ce 
que vaudr oient aux Anglais les forêts de can» 
neliers que cette convention leur promet- 


t. 
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toit à Ceylan, et le superbe port de Trin- 
quemaJe, véritable boulevard de l'Inde do- ' 
minant le Malabar, le Coromandel et tous 
les archipels du même Océan. Ils calculè- 
rent, non la valeur intrinsèque de laTrinité 
mais le parti qu’en,, devoit tirer l'industrie 
anglaise, moins avide pçut- être des produc- 
tions du sol de l’île convoitée que de tout 
le commerce de l’Orénoque et des contrées 
voisines-, A ces supputations si attrayantes 
pour l’Angleterse, on ne manqua pas d’a- 
jouter les richesses qu’elle doit trouver 
dans le Mysore , conquis pendant la guerre 
de la révolution, et l’on en conclut que les 
Anglais avoient porté aussi haut qu’ils pou- 
voient le désirer, leur puissance maritime 
et commerciale, et que le traité définitif y 
mettroit le sceau s’ils obtenoient le con- 
tenu des préliminaires. 

A la vérité les raisonneurs du côté op- 
posé firent valoir, la situation où se trou- 
veroit bientôt la France pacifiée, agran- 
die de la Belgique, des deux comtats de 
la Savoie , du Piémont et d’une assez large • . . 
bande du territoiie allemand j exerçant une 
influence directe sur la Hollande, sur la 
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Suisse, sur l’Italie, se fortifiant dans la 
Méditerranée par l'acquisition de l’île 
d’Elbe, dePorto-Ferrajo, ouvrant au Nord, 
un fleuve façneux par son ancien com- 
merce, un porr qui peut redevenir le mar- 
ché de l’Euiopej U France retenant la 
Martinique améliorée , enrichie des capi- 
taux versés par les Anglais ; acquérant la 
partie Espagnole de Saint-Domingue , re- 
couvrant le resre, profitant de se# fautes, 
s'établissant* dans la Louisiane et relevant 
ses comptoirs aux Indes, Eotre ces deux 
tableaux de deux Etats qui peuvent cesser 
d’être ennemis, mais non d’être rivaux, 
il n’étoic pas peu embarrassant de dire le- 
quel des deux, avoit le plus gagné à la 
guerre, toutes choses d’ailleurs étant sup- 
posées égales relativement au repos inté- 
rieur et aux effets administratifis.de deux 
gouvernemens différens. 

Un anonyme a conclu de ces observa- 
tions que ce la France avoit acquis une pré- 
pondérance irrésistible sur le continent»; 
et il ajoute qu’en laissant décheoir sa puis- 
sance maritime-* elle n’en a pfcs perdu les 
élémeoS qui sont tous d ins sa population et 
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son territoire. Tel fut le résultat que lui 
offrirent les préliminaires , et comme ils 
ont Tait le fond du traité d’Amiens, on 
peut dire qu’il étoit jugé d'avance. Voyons 
cependant, poursuit-il, si le traité n’as- 
sure pas quelques avantages nouveaux à 
la France et à ses alités , et s’il ne s’y 
trouve pas quelques grands traits propres à 
le caractériser dans l’histoire. 

ec Les Français qui se seroient d’abord 
effrayés de ce qui étoit dû à l’Angleterre 
pour les avances faites à plus de vingt- 
mille prisonniers, sont, sans doute, ras- 
suré^ par la réflexion que l’article II du 
traité d’Amiens, diminue la dette de la 
France; Cet article porte qu’on mettra 
d?ns le compte des avances respectives,, non- 
seulement les dépenses de tous les pri- 
sonniers des deux nations, mais aussi 

i 

celles des troupes étrangères qui, avant 
d’être prises , étoient à la solde ec à la dis- 
position de l’une des parties contractantes. 
Ainsi les dépenses faites par les sept mil!* 
prisonniers rendus à la Russie, seront por- 
téés en déduction de ce que la France doit 
à l’Angleterie. L’article VII assure à 1<* 
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France, dans la Guyane, un agrandisse» 
ment, que l’article VI des préliminaires 
rendoit , au moins douteux , puisque ce- 
lui-ci garantissoit au Portugal l’intégrité 
de ses possessions. » 

«Dans les conditions qui regardent Mal- 
te, cette importante forteresse que les 
amis de l’Angleterre lui avoient si sou- 
vent adjugée , tout est, dit-il, favorable à 
la France, et les 'mesures provisoires et 
les dispositions définitives. « Tant que Tîle 
sera Napolitaine, poursuit-il, elle sera 
française j et pour qu’elle cessé d’être telle, 
il faut un accord de toutes les grandes 
puissances. Si elle' est un jour dominée par 
la langue maltaise , la position , les be- 
soins, l’esprit, la nature de cette langue 
la soumettront à l’influence du gouver- 
nement Français «. - 

Comme ce ne fut vraisemblablement pas 
le but du traité, dans les intentions présu- 
mées d| toutes les parties contractantes, 
l’indiscrétion de pareilles remarques ne 
compromettroit-elle point la durée, d’un 
accord donc les suites différeroient autant 
de l’arrangement qu’on a fait ou cru faire ? 

«Mais 
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«MaïS ce n’est pas, continue l’anonyme, 
ce que le traité exprime qui est le plus 
avantageux, c’est surtout de ce qu’il né 
dit pas, que doivent se réjouir les Français 

et leurs alliés ». 

% .* % * 

«L’Angleterre 3Voitexigédans toutes les 
négociations antérieures, le renouvelle- 
ment des anciens traités*, en remontant 
jusqu’à celui de Westphalie. C'étoit avec 
un. soin scrupuleux qu’elle les rappeloit, 
date par date , et qu’elle leur donnoit ainsi 
une nouvelle vigueur. Personne n’ignore 
que ces traités étoient presque tous oné- 
reux pour les puissances maritimes du con- 
tinent , er qu’il s*y trouvoit même des con- 
ditions humi|iantes pour les alliés de la 
France. Il y avoir des parages dans les- 
quels les Hollandais dévoient baisser leur 
pavillon devant celui de l 4 Angleterre. De- 
puis le Cap-Finistète jusqu’aux côtes de 
la Norvège, les Hollandais devoienr sa- 
luer en abaissant leur pavillon et la voile, 
de leur grand mât. Traité de Londres ', 
art . lÿ, Cec hommage n’ avoir jamais été. 
contesté sans que la guerre s*en suivir. On 
. en eut l’exemple sous Ctomwel , et sous 

Z 
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Charles IL Certe espèce de vasselage est 
détruit, et, ce qui paroît à l’écrivain fran- 
çais 4'oue toute autre importance pour le 
commerce , l'anéantissement des anciens 
traités a -fait disparoître les fatigans em- 
barras qui en résultoient pour la France 
et ses alliés, dans leur navigation , dans le 

• régime de leurs colonies, dans tout le 
système commercial ». 

« Si fort vouloit se donner une idée de 
2 a gêne imposée par ces traités aux Etats 
qui recevoient alors la loi de l’Angleterre,' 
il sufïuoit de faire connoître ceux de 1667 
et 1670, entre cette puissante et l’Espagne. 
On y verroic à quel point étoit favorisée la 
navigation des Anglais J à quel point étoit 
limirée pour ses douanes, pour ses péages, 
l’autorité de la puissance qui les rteevoie 
chez elle ; et si l’on comparoit ensuite les 
avantages des Anglais chez les puissances 
continentales, .avec les difficultés qu’op* 
posoit à celles-ci le fameux acte dè navi- 
gation, pn ne s’étonneroif plus delà dé- 
gradation où la marine de ces divers Erats 
-étoir tombée , même avant la guerre ; 

• r 

• « * 
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on s econneroit bien plutôt que la' marine 
anglaise n’eût pas tout envahi ». 

Lç traité d’Amiens fait disparoître 
route irrégularité , toute oppression, toute 
entrave, pour l’anonyme. « L’ancienne loi 
est détruite j un.nouveau droit public com- 
mence. Les Français et leurs alliés ont 
acquis leur indépendance maritime j ils 
sauront en faire usage. Us ne tomberont 
pas dans le piège d’un nouveau traité de 
commerce, et ils pourront avoir, un jour, 
leur acte de navigation. C’est là ce qui 
distingue le traité d’Amiens de toutes les 
anciennes transactions du même genrç ; 
c est là ce qui Je rend si avantageux pour 
la France quand même il ne mectroit pas 
le dernier sceau à. cet accroissement de 
puissance continentale qui la rend si for- 
midable et qui déjà oblige l'Angleterre à 
grossir ses dépenses en augmentant ses 
milices ». ( extrait du Mercure de France ). 

Ainsi la révolution est accomplie sur 
mer comme sur terre ; l’autocratie an- 
glaise n’y dominera plus , tous y seront 
égaux ; on cessera de dire : « Le trident 
dç Neptune esc *le sceptre du monde 

Z; 
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Cette émancipation soudaine detrois pais- 
sances maritimes , et ces raisonaemens pu- 
bliés en France de l’aveu, du gouverne- 
ment ,j offrent aux méditationsdes hommes 
qui s’occupent du droit des gens , deux 
phénomènes de 14 politique moderne , et 
sont autant de faits qui léclamoiént leur 
place dans l’histoire de 1» révolution , dont 
l'essence fut de produire Un nouvel ordre 
de choses au moyen de grands changemens 
opérés dans les idées,- les principes , les 
anciennes théories nées de. l’expérience. 
Des réflexions divulguées , autorisées sur 
ces ipatières , se classent elles-mêmes au 
nombre des événemens graves, parce quel- 
les peuvent en modifier les conséquences 
ultérieures , et qu'cm y voit les traces de 
l’impression profonde qu’une longue tour- 
mente fit sur les meilleurs esprits. 

Certainement l’anonyme aime laFrance^ 
s’occupe des intérêts de sa patrie , n écrit 
que pour elle. > mais il n’attache pas assez 
dej>rix aux convenances que, respectoient 
les publicistes d'un autre siècle. En effet , 
qu’auroit écrit de, mieux pour desservir la 
- France, un politique anglais dont l'imen- 
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tion eut été de combattre le système ac- 
tuel du ministère britannique, de dissiper 
des erreurs funestes à l'Angleterre , d’ou- 
vrir les yeux de la cour de Saint-James sur 
ce qu’il croyoit entrevoir de dangereux 
pour elle dans le traité d'Amiens , de lui 
prouver que l’ennemi naturel l’a réduite à 
signer plutôt une capitulation qu’une paix, 
que ce rival de tous les temps , plus adroit 
aujourd’hui que jamais, a eu l’ait de s’as- 
surer la totalité des avantages d’un accord 
qui devoir n’en offrir que de réciproques , 
de parfaitement égaux- ; que la France a 
vaincii, même en signant le traité d’ Amiens* 
qu’elle a, pour ainsi dire , détrôné la ma- 
rine anglaise d’un trait de plume ? qu’au- 
roit écrit de plus un Anglais qui se fut 
effbrcé.d’établir que les Français n’ont re- 
noncé à l’ile de Malte qu’ils avoient éva- 
cuée , qu’avec la certitude de la recouvrer 
par influence et malgré la stipulation ex- 
presse de la neutralité de cette île * qu’ils 
n’ont suspendu dès-hostilités mutuelles qu’a- 
fin d’exercer une prépondérance incontes- 
table? 

Les vanités indiscrètes et les passions 

Z 3 
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ambitieuses , envieuses , n’ont-elles donc 
pas assez causé de maux aù genre humain , 
jouet et victime de ceux qui se disputent 
sur 'ses droits? Etoic- it besoin d’exciter 
l’émulation hostile de l'Angleterre au mo- 
ment où les mains désarmées se cherchent 
et- se serrent en signe de réconciliation? 
Tous les avantages d’un traité de paix sont 
■dans sa durée. Si les conditions qu’on y 
stipule nous dévienn'ent favorables , il im- 
'pçrte^ qu’elles ne paraissent pas trop 
onéreuses à l'autre partie. On ne gagne rien, 
on risque tout à démontrer publiquement 
qu’elte fut prise pour dupe. Sans doute 
r exécution des clauses signées tient à la 
force qui les fera respecter } mais cette 
même exécution dépend aussi de la force 
imprudente qui peut les attaquer $ un pre- 
mier coup de canon remet en quesrion ce 
que décidèrent la«diplomatie et la victoire. 
Afficher inutilement d’immenses profits , 
c’est rappeler des pertes que le joueur qu'on 
humilie n’a pas faites volontiers. On ne se 
comptait, à publier de pareils tableaux que 
lorsqu’on veut provoquer le regret,- mor- 
tifier l’orgueil réveiller l’audace jalouse 
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de<ceox dequi i*dn prd«te* qu'on les-crôtt 

subjugués. Mais comme l’inconrestable 
possibilité d’une marine à venir ne sauioit 
lutter contre la plus formidable marine 
existante} comme les entraves heureuse** 
ment rompues furent , dansleur origine , 
le résultat de cette disproportion } comme 
la guerre la plus glorieuse est un mal af- 
freux pour tout le monde , le vrai patrio- 
tisme de part et d'autre ne consisreroic-il 
pas à prouver , à persuader aux peuples et 
auxgouvernemens réconciliés, que les avan- 
tages de la paix d’Amiens se compensent de 
manière à ne laisser de prépondétance nui- 
sible à personne , à n’élever aucun om- 
brage, à n’offrir à chacun que ce qu’on lui 
promit > V 1 . 

Au lieu de jouir du bien qu’on se pro- 
cure , on l’étale , on se vanre de i’extension 
qu’il peut recevoir de circonstances pré- 
vues ; on viole ainsi les premières règles 
d’une politique à-la-fois sage .et franche, 
pour le vain plaisir de confondre de 
mauvais raisonneurs ou des méchans qui 
ne rougissent pas de révoquer en doute 
les bienfaits de la paix. Aû lieu de 
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montrer qu’elle en bonne en soi , l’on veut 
leur prouver qu'elle n’est bonne que pour 
nous ec que nous y trouverons tout , jus* 
qu’aux moyens d’en abuser. Cette pôle* 
inique déplacée., est l’un des principaux 
traits de là révolution. Egaré par Jks motifs 
les pins pars , an Français tient ainsi publi- 
quement, le langage des Anglais ;il se croit 
encore à U tribune ; il veut prévenir ou ré- 
soudre des objections que les hommes d’B- 
tat doués d'au génie vigottrçux* ne refluent 
que pas la prospérité commune; il s’empresse 
de proclamer dans les journaux une régéné- 
ration du droit maritime, au risque de com- 
promettre l’enfance de cedroit. , -, ». 

; « La nouvelle constitution de Malta, 
heureuse pour la France , poursuit l’ano* 
nynae, est un phénomène qui étonneroit 
beaucoup , si , dans ce temps de prodiges , 
U facuiré de l’étannemetit ne se crouvok 

f 

«h quelque sorte épuisée. C’est une al- 
liattcè d’aristocratie et de démocratie , des 
anciennes opinions et des idées nouvelles , 
de la chevalerie et de la philosophie j c'est 
fine conciliation entre deux systèmes poli- 
tiques, qui ont allumé la guerre la plas 
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cruelle , comme dans le traité de Westpha*- 

lie , nous voyons un accommodement entre 
deux religions qui avoient été l’aliment ou 
le prétexte de divisions longues et désas- 
treuses. S'il existoit un état dont on eut 
pu croire , il y a quelques années , que 
l’esprit chevaleresque dérendroit l’accès à 
l’esprit de la révolution , c’éfoit Malte } et 
c’est à Malte que l’esprit de la révolution 
s’établit lorsqu’il s’affoiblit partout ailleurs. 
Pour ajouter à labisarrerie de ces combi- 
naisons , l’ Angleterre a contiibué , comme 
la France , à l’y maintenir. Il paroit cer- 
tain , au moins , qu’ayant reçu des habi- 
tans de Malte plusieurs plans de Ré- 
publique, les Anglais ont fait valoir les de- 
mandes de ces insulaires ; ainsi le^ princi- 
pes démocratiques se sont trouvés proté- 
gés par la puissance qui s écoit armée pour 
les combattre. Mais l’organisation de cette 
nouvelle république <*t son rôle futur , ne 
peuvent avoir un grand intérêt que pour 
la France et l'Angleterre ». Relever 
l’inexactitude et l’inconvenance de quel- 
ques expressions de ce passage , ce 
seroit s’engager dans une discussion 
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inutile, et qui nous éloigneroic de notre 
objet’. * 

Parmi les harangues adressées aux con - 
Suis à l’occasion du traité d’Amiens , nous 
choisirons et nous croyons devoir consi- 
gner ici celle du citoyen Lacépède , natu- 
raliste connu de l’Europe , alors président 
“du Sénat-conservateur, et celle du citoyen 
Duthèil, alors président de l’Institut na- 
tional des sciences et des arts de France; 
deux monumens publics de l’éloquence de 
cette époque. 

« Citoyens Consuls , a dît le citoyen Lacé- 
pède , le Sénat-Conservateur a éprouvé une sa- 
tisfaction très-vive ^ en apprenant par vous la si- 
gnature du traité de paix avec l’Angleterre. Deux 
ans se sont à peine écoulés depuis que le peuple 
français vous a confié le soin de son bonheur. 
La victoire qui a surmonté tous les obstacles » 
et la sagesse qu’aucun éclat trompeur n’a égarée , 

* ont fait de ces deux ans deux siècles de merveil- 
les. Dépositaires de l'acte solemnel qui contient 
la volonté souveraine du peuple , nous venous 
vous dire que vous avez rempli ses espérances. 
Pour la première fois , depuis dix ans, la paix rè- 
gne sur le monde. Elle assure aux nattons réunies, 
par une estime mutuelle , les plus tocut eux effets 
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de la communication des lumières , et de la civi- 
lisation perfectionnée ; à l’agriculture , ses hon* 
neurs j au commerce son industrie j aux arts , 
leur triomphe *, à la liberté , tous ses charmes \ 
et au gouvernement vainqueur et pacificateur, la 
plus grande des récompenses, l’amour d’un peu- 
ple libre , généreux , sensible 7 et qui donne tant 
. de prix aux palmes qu’il décerne.’, 

» Premier Consul de la République française , 
* Bonaparte , a dit le citoyen Dutheil , dans ce 
jour mémorable , la gloire dont votre nom se 
couvre , est d’un genre, jusqu’à cette heure , in- 
connu. Cuerrier sans modèle , à force de modé- 
ration , de sagesse, de bienveillance générale et 
d’humanité , calmant toutes les haines , tous les 
ressentimens , toutes les ambitions, et faisant ac- 
cepter à l’Europe , une paix universelle et dura- 
ble , vous-même vous rendez inutiles et super- 
flues , cette valeur indomptable ,,Ccs qualités 
brillantes, ces vertus énergiques qui', à la guerre , 
vous avoient fait rapidement égaler les généraux» 
les plus vantés dans l’Histoire. Comment vous, 
exprimer les sepeimens dont vos collègues de 
l’Institut national vous apportent ici le témoi- 
gnage ? Quoique rendu par un organe malheu-" 
reusement peu assorti à une circonstance dont les 
annales du monde n’offrent point d’exemple^ 
cet hommage doit vous être agréable } il n’en. fut 
jamais de plus sincère. Peut-être , en ce discours, 
une teinte d’éloge offense votre ame .indulgents 
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surtout le reste , mais sur ce point seul trop sé- 
vère i car le Ciel ne veut point qu’aucun homme, 
pas même vous , possède toutes les sortes de cou- 
rage , et il vous a refusé celui de supporter la 
louange la plus légère et la mieux méritée. Si «elle 
que" nous nous permettons de vous adresser au- 
jourd’hui vous blesse , apprenez- nous comment , 
à l’instant oû la Patrie , après avoir déjà reçu de 
vous des bienfaits signalés, en reçoit encore un 
plus grand qui les couronne et les consolide tous , 
on peut étouffer le cri jde la sensibilité, de la rc- 
connoissancc ct.de la vérité ; 

Nous ne ferons pas mention des autres 
harangues, parce que c’est partout le' 
même fond , un fait connu , des afectiops 
analogues. Void les propres termes de la 
réponse du premier Consul à la députation 
du Corps législatif. »» Faites agréer au 
Corps-législatif mes rémer cîmens sur les 
sentime'ns que vous vfenet de m’exprimer. 

La session commence par l’opération la 
plus importante qui puisse occuper les 
conseils d’une nation. La population en* 
tière de là France sollicite la fin des que- 
relles religieuses ét l’onganisation du culte. 
Vous serez unanimes comme la nacion 
dans lé résultat de votre délibération. Le 
• * peupla 
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peuple français apprendra avec une vive" 
satisfaction qu’il n'y aura pas un seul des 
législateurs qui n’ait voté la paix des fa- 
milles, plus importante pour le bonheur 
du peuple que celle sur laquelle vous ve- 
nez de féliciter le gouvernement ». 

On a vu plus haut qu'il s'étoit manifesté 
dans le Tribunat un parti de contradicteurs 
au sujet de la formation des tribunaux spé- 
ciaux} quelques membres s’étoient mon- 
trés plus attachés aux principes qu’ils 
avoient soutenus durant le cours de la ré- 

I 

voiuti6n , qu'aux avantages que- promet- 
roient de ces jugemens expéditifs les ora- 
teurs du gouvernement , plus frappés du 
grand, nombre de crimes publics qu’il 
s’agissoic -de réprimer. Pour éteindre cec 
esprit d'opposition, un sénarus- consulte 
décida qu© les membres du Tribunat et 
du Corps- législatif qui dévoient en$ortir, 
cette année, d'après la constitution, se- 
roient désignés par le sénat , ainsi que les 
nouveaux élus appelés aies remplacer} il 
renomma donc les tribuns et les législa- 
teurs maintenus choisit lé tiers rempla- 
çant} et ceux dont le nom ne fut pas 

A a 
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compris dans la nouvelle liste, ne fujens 
plus ni législateurs ni tribuns. Ce procédé 
donna l’exclusion aux membres les plus ar- 
dens d’une opposition éphémère. > 

Pour avoir une juste notion des débats 
qu’excitoient alors les principaux acres du 
gouvernement, et des raisons par Jesquelles 
ses apologistes combattoienc ses détrac- 
teurs, il est bon de lire un article inséié 
dans le Journal des Défenseurs de la Pd- 
trie . Tout ordre de choses où la parole 
exerce un empire direct, met une réfu- 
tation quelconque au. nombre des événe- 
mens publics quand elle paroît avec l'ap- 
probation officielle, soit expresse., soit 
tacite. 

«Tandis que toute l’Europe veut la pair, 
on rencontre des hommes qui s’en plai- 
gnent et qui voient , ou affectent devoir, 
dans les conditions de cette paix si desirée, 
les plus grands désastres pour toutes les na- 
tions autres que la Francej et l’origine de 
guerres terribles pour la France elle-même. 
Ils montrent sans cesse les nations humi- 
liées et àffoiblies, les gouvernemens de'- 
pouil lés et abaissés, en opposition avec la 
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France qui, enrichie de leur perte, me- 
sure ses prétentions sur leurs revers et les * 
menace de la nullité par son despotisme. 

Ils ne se bornent pas au continent; ils » 
voyent aussi la ruine de l’Angleterre, ils 
cherchent à lui faire honte de sa paix (1); 
ils n’apperçoivent plus de garantie pour , 
l’Euiope, ni pour la Grande Bretagne, 
ils lui prédisent le sort de Carthage. Si 
Bonaparte se rend aux vœux d’une répu- 
blique qu’il a fondée et conserit à la di- 
riger , ils n’y voient qu'utle entreprise alar- 
mante et intolérable, ils s’effraient même 
du nom donné à cette république, ils an- 
noncent qu’elle engloutira tôt ou tard l’I- 
talie entière 

« En même-temps qu’ils cherchent à in* 
quiéter l’Europe sur l’agrandissement et 
les prérehtions de là Flaface, ils censurent 
l’administration intérieure. * Prêtant aux 
Français leurs passions , ils accusent le 

1 * . i.. 


(1). Ceci rentre daDs ce que nous observions 
plus haut sur l'utilité de la circonspection politi- 
que. . • , • * - 
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gouvernement de détruire toute liberté} 
ils lui reprochent les mesures pour écar- 
ter du Tribunat une opposition sans la- 
quelle il n’y a, disent-ils, que servitude ; 
ils recueillent,' d’ailleurs, toutes /Jes dé- 
nonciations des agitateurs et des roécon- 
tens contre les hommes qui participent à 
l’autorité} ils critiquent avec empresse- 
ment le choix des agens qu’il emploie; 
ils les présentent comme des sujets de 
haine ou des motifs de mécontentement , 
et ils prophétisent la dissolution d’un corps 
composé d’élémens hétérogènes et discor- 
dans. Surtout ils se réjouissent des dif- 
ficultés qui retardent le rétablissement du 
culte catholique ; ils opposent encore la 
philosophie au vœu de la nation , et ils 
prennent en pitié les partisans de la reli- 
gion dont ils craignent le triomphe 
« Il est tel écrivain , ennemi de ja France 
et de la paix , auquel on pourroit dire: — . 
Vous chéririez la France, vous vous ré- 
jouiriez de sa puissance et de sa gloire , 
vous lui seriez dévoué * si elle écoit gou- 
vernée par les hommes de la révolution que 
vous avez vantés, si elle écoit soumise au 
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parti que vous avez caressé* et qui n’est 
plus pour vous , qu’un objet de regret. — - 
I! est aussi des détracteurs auxquels on 
répondroic avec justesse : le tort du gou- 
vernement français , à vos yeux , est d’a- 
voir 'renoncé à vos théories politiques 
comme à de vaines abstractions ; d’avoir 
proclamé qu’il considère également toutes 
les espèces de gouvernement 5 d’avoir si- 
gnalé lés funestes effets des révolutions, 
et de rétablir les autels que vous avez crus 
renversés pour toujours; inû Mais 

ce sont des- motifs qu’on ne peut guère 
avouer; et l’on exhale son humeur en plain- 
tes sur l’aggrandissement de la France ,-en 
reproches sur le système politique de son 
gouvernement » sur ses prétentions 9 et 
meme sur sa conduite-administrative. - * 

. Vous qui vous plaignez de l’aggran- 
dissemenc de la France , avez-vous déjà 
oublié la longue et cruelle guerre qu’elle a 
soutenue \ Cette guerre qui , dans le délire 
de quelques hommesd'Etat , ses ennemis , 
devoit être une guerre d’extermination , e 
qui , dans le rêve ambitieux de plusieur 
autres , devoit être une guerre de dément 
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brement et de partage. Reprocher aujour- 
d'hui à la France son aggrandissement , 
c’est lui reprocher d’avoir été combattue 
avec acharnement et d’avoir vaincu 5 . elle 
ne fait qu’exercer ie.droit le- plus légitime 
duvainqueur. Ne dites pas que c’est un 
abus de la victoire. La France malgré sa 
position, malgré ses barrières , a été atta- 
quée par une coalition aux efforts de la- 
quelle on a plus d’une fois espéré de * la 
voir céder , elle a eu à se défendre depuis 
-dix ans , contre toutes les puissances de 
l’Europe , et son salut est un prodige. Il 
est sage de craindre le retour d’ une pareille 
lutte i il ne le s croit pas de compter sur le 
même miracle, La France doit désormais 
" être en sûreté contre toute coalition.; elle 
n'en redoutera plus dans la position où elle 
se place, et elle pourra , avec sécurité, 
travailler à cicatriser les plaies profondes 
que la révolution lui a laissées et réparer les 
maux de la guerre. - 

»En parlant de la foiblesse qui plie sous 
f abus de U force , est-ce «les petits Etats - 
que vous l’entendez ? C’est l’histoire de 
tous les temps. Est-ce des grands Etats 1 
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Mais fut-ce par foihlesse que la Prusse 
fit sa paix à Bâle? Fut-ce par foiblesse 
que Paul abandonna la coalition ? Est-ce 
par défaut de force que l’Angleterre négo- 
cie à Amiens ? Parlez-vous de foiblesse 
moral'e ? Mais si la Prusse étoit restée unie 
à l’Autriche contre les Français, n’auriez- 
vous pas vu l'une des deux dupe de l’autre? 
Si Paul eut laissé ses troupes jointes aux 
Autrichiens après les désastres de la 
Suisse , ne l’auriez- vous pas accusé de dé- 
mence ? Lorsque le cabinet de Vienne a 
commencé la guerre , malgré ses constans 
revers , n’avez vous pas été frappés de son 
étonnante persévérance ? Enfin , lorsque 
l’Angleterre isolée fait 1a paix en retenant 
ses plus précieuses conquêtes , est-ce timi- 
dité ou sagesse ? * . . 

» Vous regrettez que l’Angleterre n’ait 
pas profité de ses avantages pour restreindre 
l’ascendant de la France sur le continent ? 
Celle-ci, après toutes ses victoires, pou- 
voir- elle rester très - foible sur mer , sans 
rester très forte sur terre ?... 

» Vous regardez comme monstrueuse 
l’union du gouvernement cisalpin et du 
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Français pour l’aggrancHssement de l'Au- 
triche , de la Russie et de la Prusse. 

» Deux années et plus de calme inté- 
rieur ne vous ont pas ôté l’espoir de voie 
la Fiance livrée à de nouveaux troubles. 
Le gouvernement trouve-t-il quelqu’obs- 
tacle , vous le croyez arrêté dans sa mar- 
che , et il étoit tout au plus retardé j ainsi 
la religion sera rétablie malgré lesvœux des 
philosophes, et les délais dont ils se réjouis- 
sent 5 il n’en faut d’autre garant que la 
sagesse avec laquelle le Consul travaille à 
dénouer les difficultés , au lieu de prétendre 
les trancher». • 

» Vous critiquez ses choir ; vous trou- 
vez dissonnance et contradiction entre les 
dispositions desagens qu’il emploie ; vous 
vous étonnez de voir appeler au partage 
de l’autorité des hommes d’une malheu- 
reuse célébrité. . . Mais qui peut le mieux 
choisir les instrumens , ou l’ouvrier qui les 
emploie , ou le spectateur qui en ignore 
l’usage? Qui peut le mieux voir, le mieux 
juger , ou celui qui , placé au haut de 
l'édifice social, en surveille toutes les par- 
ties , l’ensemble et les soutiens , ou celui 
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qui esc placé au bas de l’édifice? La pro- 
vidence aussi emploie des éiémens oppo- 
sés par leur nature ; mais elle maintient en- 
tre eux l’harmonie ; elle a créé et nourri 
des êtres dont nous ne saurions justi- 
fiée 1 existence; est-'ce une raison pour ca- 
lomnier sa sagesse ? Le gouvernement d'une 
nation est la seconde providence. 

» Vous êtes choqués de voir le Consul 
repousser l’opposition qui s’étoit formée 
dans le Tribunat ; vous la jugiez nécessaire 
pour le maintien de la liberté 5 vous trou- 
vez despotisme dans l’expulsion des oppo- 
sans , surtout dans sa forme. — Si une 
opposition est nécessaire , il la faut telle 
que la nation en soit honorée. Celle qui 
vientd’être repoussée étoit-eliede ce genre? 
Elle représentait les débris des factions; 
elle entravoit sans éclairer ; elle étoit 
odieuse et inutile. Les formes par lesquel- 
les ont été éloignés des hommes dont plu- 
sieurs étoient flétris par l’opinion , sont 
les conséquences ou le développement de 
la constitution. C'est par de semblables 
développemens qu’elle s’adaptera aux be- 
soins de la France; ce ne sera plus par des 
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secousses , niais par des moyens déduits de 
la Constitution même , que seront opérés 
les changemens désirables j le meilleur 
garant de l'ordre , du repos , de la duré» 
est dans ce principe d'amélioration pro- 
gressive. 

3» La France a été assez longtemps un 
spectacle pour les étrangers 5 quelques- 
uns d’entr’eux ont vu ce théâtre de san- 
glantes dissentions, du même œil qu’une 
arène où s’agitent des gladiateurs qui n’in- 
téressent que par leur adresse et leur cou- 
rage. Ils peuvent regretter cette jouissance, 
mais ils espèrent envain de la retrouver 5 
4 a France du moins n’en fera plus les 
frais ». 

Ces sortes d’écrits ont l’inconvénient 
■de toutes les discussions publiques en fait 
de matières d’Etat , et sont précieux dans 
l’histoire d’un peuple qui vient d’éprouver 
la plus terrible secousse révolutionnaire , 
pour avoir voulu substituer i’opinion à la , 
conscience et aux mœurs , comme prin- 
cipe de gouvernement et d’obéissance. 

Si la révolution avoir ouvert des «.ource$ 

de crimes au sein d’une nation civilisée*, et 

* 


Digitized by Google 



DE LA RÉVOLUTON. 189 
taires et ses décrets incohérents, en cédant 
à-la foisaux impulsions diverses, mais com- 
binées, de quelques vaniteux Parisiens, qui 
vouloient, à tout prix, représenter la co- 
lonie dans le Corps-législatif de France, 
et des amis des noirs, qui ne voient encore 
aujourd’hui que des frères égarés et des 
victimes du despotisme dans les nègres in- 
cendiaires ; l’assemblée constituante, mal- 
gré les meilleures intentions, n’ayant cons- 
titué que le chaos, au-delà des mers comme 
en France, laissa le soin d’achever le mal 
à des successeurs qui professèrent plus 
franchement qu’elle sa doctrine. 

Brissot remplaça Robespierre et d’autres 
philantropes de Ja même trempe qui se 
réunirent bientôt dans la convention na- 
tionale. En attendant, il fuc décrété, le 
4 avril 17 91, qu'à l’avenir tout homme, 
de quelque couleur qu’il fût, seroit ci- 
toyen actif, aux mêmes conditions qu’ail- 
leurs, dans lés colonies. Jamais brandon 
n’avoit été lancé d’une main plus sûre, 
sur des matières combustibles mieux prépa» 
rées pour tour embraser. L’abolition du 
veto suspensif, et l’envoi d’une commis - 
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sion à Saint-Domingue y portèrent les 

désordres à leur comble. 

Le 16 septembre 1792., une escadre 
française ayant à bord trois commissaires* 
Santhonax , Polverel et Ailhaud, et six 
mille hommes de troupes, arrivèrent au 
Cap. Dès le i«. décembre suivant, les com- 
missaires , en accomplissant, dirent-ils, 
le voeu du peuple souverain, firent embar- 
quer et conduire en France les ofiieiers mi- 
litaires et les administrateurs, presque tous 
propriétaires , qui n'avoient pas adopté le 
nouveau plan d’opération révolutionnaire 
ou de régénération de l’île ; et après qu’on 
leur eût donné des saufs-conduits motivés 
sur des désirs de paix, et qu’ils furent partis 
sans qu’il eût été rien articulé contre leur 
innocence, des proclamations leur impu- 
tèrent les désastres de la colonie. M. Des- 
parbès , nouveau gouverneur, fut rem- 
placé par M. de Rochambeau qui venoit 
d’être repoussé avec deux, mille hommes 
par les colons de la Martinique, et qui 
reçut le gouvernement général dont l'in- 
vestirent les commissaires. 

Quand l’embarquement des proscrits' 
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fut effectué , Santhonax dit aux volon- 
taires qu’ils pouvoient se retirer , et dès 
que ceux-ci se furent séparés, on tira^itr 
eux par les fenêtres; il y en eut un de 
tué, quelques-uns de blessés , prélude ef- 
frayant d’horreurs inexprimables qui de- 
meurèrent impunies. Ayant reçu des pou- 
voirs énormes et la faculté de maintenir, 
recréer ou dissoudre l’assemblée coloniale, 
les commissaises trouvèrent plus conforme 
% leurs vues de la réduire à six mem- 
bres, d’y joindre six de leurs créatures, 
nègres ou mulâtres, et de faire du tou- 
une commission intermédiaire. 

Se sentant protégés , admis à des orgies 
où le jeu pompoit tout for amassé du- 
rant les troubles, les mulâtres prennent 
les armes , tirent sur les blancs qu’ils ac- 
cusent de projets hostiles, sonr poursui- 
vis, s’emparent des postes qui dominent 
la ville du Cap; et Santhonax refuse 
d’ê re médiateur. Ce fut là comme dans 
la métropole ; ceux qu’on vouloit per- 
dre étoient réputés les agresseurs; ceux 
qu’on soutenoit exerçoient les droits im- 
prescriptibles et sacrés de l’homme et du 
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citoyen , et ceux qui n’apptouvoient pas 
4e tels excès, étoient dénoncés et convain- 
cus d’aristocratie, et d’incivisme, 

La conamission intermédiaire décréta 
l’emprunt forcé d’un quart en nature des 
revenus j et à la vue de quatorze mille 
hommes, se prolongeoit l'incendie succes- 
sif des plus belles propretés coloniales. 
Comme Santhonax passoit divers marches 
que ses antagonistes présencoient comme 
très-onéreux à la colonie, la commission 
intermédiaire eut la hardiesse d’ordonner 
que désormais aucun maiché ne seroic 
conclu par les administrateurs qu’ils, ne 
fussent assistés de deux membres de la 

4 

commune. Santhonax lui enjoignit de 
ne plus se mêler de finances, lui signi- 
fiant que ce seioit attenter à la souve- 
raineté du peuple ; et rembarquement 
forcé de plusieurs de ses membres suivit 
de près cet acte de vigueur. Dès-lors la 
voie commode des embarquemens servit 
aux commissaires pour se délivrer de tous 
ceux qui leur déplurent. Le procureur syn- 
dic de la commune fit un réquisitoire contre 
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•cès embarquemens arbitraires j il fut em- 
barqué. v' • .* » t 

Ailhaud part pour ia France. Saotho- 
nax marche à la conquête du ^Port-au- 
Prince , y entre avec ses troupes de mu- 
lâtres et de nègres, y lève des contribu- 
tions. De tous côtés les gens de couleur , 
-quoique inférieurs en nombre aux blancs 
et aux noirs , veulent dominer ; l'ambition 
les dévore j on lesrepounse, et les com- 
missaires les vengent. L’un de ceux-: ci exige 
des sommes, l’autre feirr de s’y opposer, 
et le pays au nom duquel se fait cette op- 
position concertée, en est puni par une 
exécution militaire. Deux à trois cents par- 
ticuliers embarqués laissent le Port-au- 
Prince à la merci des commissaires. Ces 
déportations et les meurtres journaliers 
diminuent la résistance et préparent le 
triomphe des esclaves. Il se fit cepen- 
dant une attaque du cordon de l’Ouest, 
le 6 janvier 179$ , sous les ordres du gé- 
néral Rochambeau , mais les commissaires 

la firent cesser et les incendies recpmmen- 

# 

cèrent, *'*■*> '■?. - . *••• 

La convention nationale qui , suivant 

£ b 5 
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l’expressîon d'un publiciste moderne, gou~ 
vernoit en -parlant , et nevcyoit pas que 
Us obstacles étoient dans les choses , 
parce qite cela ne se voie jamais dans Us 
livres , ordonne un nouvel armement pour 
la Martinique, et enjoignit au général 
Rochambeau d’emporter cette île. M. de 
la Salle , homme très-foible, fut, par in- 
térim, gouverneur au Cap, et M. de 
Galbaud lui succéda. Les commerçans 
payèrent à ce dernier un emprunt forcé 
de cinq-cents mille livres. Alors revinrent 
dans la ville du Cap ,Polverel et Santho- 
nax à la tête de l'armée ou plutôt de la 
horde qui avoir subjugué le Port-au-Prince, 
les provinces de l’Ouest et du Sud 5 qui 
avoir voulu saccager Jérémie, et dont la 
route étoic marquée par tous les excès 
imaginables. Les colons se rangèrent res- 
pectueusement en haie pour recevoir ces 
vainqueurs, que le gouven^ur, son frère ' 
et l’état-major, attendirent à l’entrée de 
la grille du gouvernement ; mais le char 
découvert oùétoit Santhonax avec un mu- 
lâtre, tourna court pour entrer par une 
porte latérale, et le. 1 6 juin, M; de 
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Galbaud reçut l’ordre de s’embarquer, 
comme ayant violé la loi qui défendoic 
qu’on acceptât aucune place à Saint* Do- 
mingue , si l’on y avoir ou des païens ou 
des propriétés. 

Ainsi trois gouverneurs en chef» une 
assemblée coloniale, la moitié de la com- 
mision intermédiaire, trois gouverneurs de 
provinces , des procureurs- syndics de la 
commune, et plus de quinze cents autres 
' citoyens furent déportés. Mais M. de Gal- 
baud transmettant son indignation aux 
témoins , et surtout aux victimes de ces 
actes arbitraires, ils conçurent le' projet de 
&e débarquer, de s'armer, et d’embarquer 
, les deux commissaires. Le zo juin éclaira 
cette entreprise la plus mal concertée. Les 
détenus débarquent , M. de Galbaud s’en- 
gage dans une rue , tandis que son frère 
en prend une autre; leur parti ne sait où 
se rallier pou% marcher au gouvernement 
qu'ils vouloient attaquer et où éroit San- 
. thonax et Polverel. On repousse M. de 
Galbaud, et le peu d’hommes qui Je suivent; 
on le force à se jetter dans l’eau , on le 
ramène, et la nuit se passe sous les armes, 


Digitized by Google 


%?£ - H H T O I R I 

Le lendemain on combat de nouveau; 
Santhonax et Polverel gagnent les hau- 
teurs, font entrer douze nulle nègtes et 
mulâtres, avides de sang et de pillage , et 
dans trois heure' la ville devient la ptoje 
des flammes , unique moyen qui restât aux 
commissaires pour la sauver . c’est-à-dire 
pour y faire triompher les gtands principes. 

M. de Galbaud , dont le frère étoit leur 
prisonnier , et un convoi de tout ce qu’il 
put enlever des magasins et de l’arsenal, 
quittèrent la colonie et se dirigèrent vers 
la Nouvelle Angleterre; Santhonax et Pol- 
verel , maîtres de tour , firent entasser les 
cadavres, et déterrer les trésors enfouis par 
Une compagnie de fouiileuis privilégiés, 
après dvoir prononcé peine de mort contre 
le colon qui seioit surpris cherchant les 
débiis de sa fortune , le crime de la contre- 
révolution ayant mérité la confiscation de 
tous les métaux précieux dfvenus propriété 
narionaje. Les nègtes armés n’turent plus 
de frein. Sous huit jours les quartiers de la 
Marmelade, de Plaisance, Denneiy, Go» 
naïves lurent en cendres. . 

Alors fut solemnelleraem proclamée , le 
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|o août 17PÎ, la liberté des ,nègre$ ré- 
solue depuis long- temps, mais contre 
(laquelle Santhonax et Poîverel n’avoienr, 
pour leur sineté, cessé de réitérer les pro- 
testations, tant que les colons pouvoir nt 
encore s’opposer à l'abolition des décrets 
précédens et des lois promulguées , en Eu- 
rope pour les colonies. Il n’y eut plus de 
mystère, et les philantropes , amis des 
noirs, eurent la satisfaction de voir s'ef- 
fectuer leurs vœux pour cette portion de 
l’humanité. Quant aux colons , anciens 
propriétaires des règres , aux defemes 
de partir, sous peine de séquestre, succé- 
dèrent les passe ports dûment payés. 

Poîverel étoit ai Port-au-Piince , Sao» 
thonax avoit promis à ses frères les ( noirs 
de vivre heureux et libre comme eux , dans 
les montagnes, en mangeant dts racines; 
mais routes réflexions faites , il aima mieux 
aller jouir à P%iis, de ce que d afFcctpeux 
néçrophiles appellent peut-être encote de 
bonne fpi , les bénédictions des deux mon- 
des, et du bien que son énergie civique 
avoit opéré , selon eux , dans cette colonie, 
qu’Qn l’accusa d’avoir perdue, qu’il sou- 
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tintavoir sauvée. Pour se soustraire à l*em- 

s 

pressement des citoyens de couleur, il 
envoyé ses effets et une escorte au Mole ; 
la ville refuse de les recevoir; il menaçe le 
Mole; ce Gibraltar des Antilles se livre 
aux Anglais, du premier au i octobre 179}* 
Vers le même temps ils s'emparaient de la 
Martinique. Embarqué pour le Port-de- 
Paix , Santhonax passe au Port-au-Prince, 
qui réclame aussi la protection des An- 
glais. Cette circonstance força les deux 
régénérateurs de Saint-Domingue de s’en 
retourner en Europe. 

Le départ de Santhonax laissa le gou- 
vernement au général Laveaux. Devenus 
le peuple souverain, occupant toutes les 
places lucratives, les hommes de couleur 
et les nègres n’obéirent pas volontiers. Au 
moment où la guerre éclata entre la France 
et Sa Majesté Catholique , trois chefs s’é- 
roient emparés du droit de commander* 
Jean François, Biasson et Toussaint-Lou- 
ve rture ; Je gouvernement espagnol les 
avoic décorés de médailles portant l’effi- 
gie du roi d’Espagne , et la devise el 
Merico . Huit mille blancs enduraient les 
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horreurs delà famine dans le Fort Dauphin, 
où l'on ne leur vendoit du pain que lorsque 
les mulâtres et les nègres n‘en vouloienc 
plus. Les Espagnols prirent cette place, ec 
se disposèrent à attaquer le Cap. Tous- 
saint- Louverture , fâché de ce que l’Espa- 
gne donnoit douze mille piastres par mois 
à Jean François, et formant peut-être 
déjà le dessein de commander pour son 
propre compte, entre en négociation avec 
le général Laveaux, quitte le service espa- 
gnol, rattache les colons e'pouvantés à la 
défense du pays qui les consume ; l’Espa- 
gnol renonce à l’attaque du Cap , les 
mulâtres livrent à Laveaux des paroisses 
qui s’étoient livrées aux Anglais, et Jean 
François introduit avec sa troupe dans le 
fort Dauphin , y massacre sept à huit 
cents Français sous les yeux de la garnison 
espagnole, immobile. 

Une corvette vient annoncer la paix con- 
clue entre la France et sa majesté Catho- 
lique , et la cession de la partie espagnole 
de Saint-Domingue à la France j Laveaux 
reçoit le brevet de gouverneur général de 
la coloniejViilate etToussaint- Louverture, 
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des brevets de gouverneur de province \ 
Saint-Domingue envoie se9 députés nègres 
à U Convention nationale ; ils y prennent 
place parmi les législateurs delà Républi- 
que, y revêtent la pourpre , et s’ils n’y re- 
présentent pas les propriétaires , du moins 
y représentent- ils les propriétés abandon- 
nées au résultat des lois auxquelles va con- 
courir le sufF: âge de ces nouveaux citoyens. 
Mais Laveaux n’ést pas noir; la couleur 
blanche devient un signe de réprobation $ il 
.est traîné en prison , et n’en sort que pour 
célébrer lès vertus de Toussaint , lui ap- 
pliquer des passages de l’écriture et la prô- 
phécie de Mercier, qu’un nègre seroic le 
vengeur de son espèce opprimée. 

Santhonax a trop dignement rempli sa 
première mission pour ne pas mériter 
qu’on lui en donne une seconde. Le Direc- 
toire l’envoie au Cap , d’autres agens rac- 
compagnent,. Ils feront embarquer pour 
l’Europe le citoyen Rochambean fils» 
condamneront à six ou neuf mois de prison, 
suivant un arrèré du 15 prairial an IV, qui- 
conque aura dit, devant deux témoins, que 
•la République française n’a pas irrévoca- 
blement 
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blement rendu la liberté aux noirs , et ces 
détenus ne recevront aucun secours de per- 
sonne du dehors. Rigaud fait main basse v 
sur quatre cents blancs aux Cayes; Tous- 
saint-Louverrure expulse de l’île le géné- 
ral Hédouvilîe arrivé pour commander, 
fait de nouvelles protestations de dévoû- 
ment à la France; et Santhonax confère 
toute l’autorité militaire et civile à ce nègre 
qui déjà exerçoit une puissance absolue. 

Toussaint naquit esclave dans l’habita- 
tion de Breda , au haut du Cap ; il y étoit 
gardien d'animaux ; un soldat lui apprit à 
lire, et ne se doutoit pas qu’en donnant ce 
premier degré d'instruction à un jeune nè- 
gre, il préparoit de si grands changemens 

dans le sort de la colonie. Lors de l’insur- 

' * * * 

rection, Toussaint fut un des premiers 
chefs , l’un des plus ardens libérateurs des 
esclaves. Après l’élargissement de La- 
veaux , ce gouverneur ser.rant que tout 
le pouvoir passoit aux nègres , le nomma 
lieutenant-général au gouvernement de 
l’île, et Santhonax de retour, ayant 
évincé les généraux blancs, ne fit que re- 
connoître un fait devenu incontestable, en 

Ce 
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déclarant Toussaint-Louverture , gouver- 
nem- en chef. Celui-ci reçue des Anglais 
la ville du Mole, le Port-au-Prince, Jéré- 
mie, ec du moins l'île fut préservée du 
joug de ces insulaires. 

Quand Jes Anglais livrèrent le Mole à 
Toussaint-Louveiture, le curé et le clergé 
allèrent au-devant de lui avec le Saint- 
Sacrement à plus d’un quart de lieue de 
la ville. Louverture prit le Saint-Sacre- 
ment, se mit sous le dais, se rendit à l’é- 
glise et entendit la messe avec les démons- 
trationsextérieuresdela plus fervente piété. 
Rigaud et lui rivalisèrent long-tems à qui 
dépeupleroit le mieux la colonie pour 
s’en assurer la domination ; Toussaint pius 
fort , arrêta les meurtres que multiplioit 
une concurrence qui auroic tout détruit > 
il écancha le sang quand il lui devint nui- 
sible d’en répandre; il fie une constitu- 
tion, et recommanda les pratiques reli- 
gieuses par ses exemples et par ses ho- 
mélies. 

Le 1 j pluviôse, an IX, (4 février 1 80 1), 
Toussaint-Louverture écrivic à ses conci- 
toyens de la partie Française: «Je vous 
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annonce avec une grande satisfaction , que 
j ai pris possession de la partie Espagnole 
au nom de la République Française , et 
je déclare que les officiers et les soldats ont 
bien mérité de la patrie «. Neuf mois 
plus tard , le 17 brumaire an X, (8 no- 
vembre 1801, le premier Consul adressa 
la proclamation suivante aux habitans de / 
Saint* Domingue. 

« Quelles que soient votre origine et votre 
couleur, vous êtes tous Français, vous êtes 
tous libres et tous égaux devant Dieu et 
devant la Pcépublique. La France a été , 
comme Saint-Domingue, en proie aux 
factions et déchirée par la guerre civile 
et par la guerre étrangère. Mais tout a 
changé ; tous les peuples ont embrassé les 
Français, et leur ont juré la paix erl'a- 
mitié. Tous les Français se sont embrassés 
aussi, et ônt juré d’être tous des amis et 
des frères. Venez aussi embrasser les Fran- 
çais , et vous réjouir de revoir vos amis 
et vos frétés d Europe. Le gouvérnement 
vous envoie le capitaine- général Leclerc j 
il amène avec lui de grandes forces pour 
vous protéger contre vos ennemis et contre 
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les ennemis de la République. Si on vous 
dit : ces forces sont destinées a vous ravir 
la kbcrtê y répondez: la République fran- 
çaise ne souffrira pas gu elle nous soit 
enlevée. Ralliez- vous autour du capitaine- 
général. Il vous rapporte l’abondance et la 
paix. Qjî osera se séparer du capitaine-gé- 
néral, sera un traître à la patrie* et la colère 
de la République le dévorera, comme le 
feu dévore vos cannes desséchées ?*. 

Une lettre du premier Consul à Tous- 
saint- Louverture, lui rappelle ses promes- 
ses faites aux consuls, et ajoute : c« Nous 
avons conçu pour vous de l’estime> et nous 
nous plaisons à proclamer les grands ser- 
vices que vous avez rendus au peuple 
français. Vous avez détruit la guerre ci- 
vile, mis un frein à la persécution de 
quelques hommes féroces , remis en hon- 
neur la religion et le culte du Dieu de qui 
tout émane. La constitution que vous 
avez faite , en renfermant beaucoup de 
bonnes choses , en contient qui sont 
contraires à la dignité et à la souveraineté 
du peuple français dont Saint-Domingue 
ne forme quune portion. Les circonstan- 
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ces où vous vous êtes trouvé , ont rendu 
légitimes les articles de cette constitution , 
qui pourroient ne pas l’être aujourd’hui. 
Vous serez le premier à rendre hommage 
à la souveraineté de la nation qui vous 
compte au nombre de ses plus illustras 
citoyens. Une conduire contraire creuseroit 
sous vos pas un précipice , qui , en vous 
engloutissant, pourroit contribuer au mal- 
heur de ces braves noirs dont nous aimons 
le courage , et dont nous nous venions , 
avec peine , obligés de punir la rébellion. 
Assistez de vos conseils , de votre in- 
fluence et de vos talens, le capitaine- gé- 
néral. Que pourriez-vous desirer ? La li- 

1 «•*•**- * . 1 .Irr* **¥ y. 

berté des noirs 1 Vous savez que dans tou, s 
les pays où nous avons été , nous l’avons 
donnée aux peuples qui ne l’avoient pas. 
De la considération , des honneurs , de la 
fortune? Ce n’est pas après les services 
que vous avez rendus, que vous pouvez 
rendre encore dans cette circonstance, avec 
les sentimens particuliers que nous avons 
pour vous, que vous devez être incertain 
sur votre considération, votre fortune et 
Jes honneurs qui vous attendent.... Songez, 

C c 3 
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général, cjue si vous êtes le premier des 
hommes de votre couleur qui soit arrive a 
line si grande puissance, et qui se soit dis- 
tingué par sa bravoure et par ses talens mi- 
litaires , vous êtes aussi devant Dieu et nous 
lé principal responsable de leur conduite ». 

Mais à peine les nègres ont-ils vu s’ap- 
procher l’armée française, qu’ils se sont 
préparés à la défense j forcés dans leurs 
postes, ils ont la barbarie d’incendier la ville 
du Cap et de massacrer tous les blancs qui 
ne peuvent leur échapper. Après une résis- 
tance sanglante, leurs généraux capitulent; 
Toussaint-Louverture est obligé lui-même 
de sè' rendre, mais, accusé depuis de tra- 
hison, il est conduit à Brest. 

Tandis qu’on s’entretuoit au-delà des 
mers , la religion promettoit de cicatriser 
les plaies des coeurs dans la métropole. Un 
concordat signé par les plénipotentiaires 
respectifs, au nom de sa sainteté Pie VII , 
et de Bonaparte, premier Consul, le zj 
fructidor an IX , (io septembre 1801),. 
fait loi de la République par le Corps- 
législatif dans sa séance du 18 germinal 
an X , ( 8 avril i8oz ) statuoit le libre 
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exercice public du culte catholique, apos- 
tolique et romain en France, et une nou- 
velle circonscription des diocèses et des 
paroisses. Suivant ce traité solemnel, le 
premier Consul nommera les archevê- 
ques et les évêques, et l’institution ca- 
nonique leur sera donnée par le Saint- 
Siège. Tout le clergé prêtera le serment de 
fidélité à la constitution. Il sera chanté dans 
les églises au lieu du Domine , salvum fctc 
regem , Domine , salvam fac rempùbli- 
cam , et Domine salvos fac consules . Le 
gouvernement assurera un traitement con- 
venableaux archevêques, évêques, vicaires- 
généraux et curés ; et une nouvelle conven- 
tion se fera si les successeurs du premier: 
Consul ne sont pas catholiques. 

Pendant ces négociations importantes 
avec le Saint-Siège, Bonaparte s’occupoit 
de ramener l’ordre et des principes de 
justice invariables dans l’intérieur. Un dé- 
cret du 8 nivôse an X, (29 décembre 
1 80 1 ) , opposant l'expérience aux faux 
principes philantrophiques des conven- 
tionnels, qui avoient aboli la peine de 
mort à compter de la paix générale, pro^ 
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roge ce genre de peine indispensable pour 
effrayer les scélérats. Un projet de code 
civil avoit été soumis aux débats du Tribu- 
nat; mais le 15 nivôse un message des con- 
suls annonce que le gouvernement s’est 
convaincu que le tems n’est pas venu où 
J’on portera dans ces grandes discussions 
le calme et l’unité d’intention qu’elles de- 
mandent s» , et retirent en conséquence le 
projet. Quelques tribuns en avoient atta- 
qué le premier titre comme incohérent, 
dangereux , immoral ; d’autres l’avoienT 
inutilement disculpé de tous ces reproches. 
Le lendemain, le Journal de Paris contint 
un article contre « toute opposicion igno- 
rante, intempestive, injurieuse , violente»’; 
et le zz ventôse, (13 mars 1801 ) , un sé- 
natus-consulte décida qu’à compter du 
premier germinal , ix mars prochain, les 
fonctions du Corps législatif et du Tiibu- 
nacne seroient exercées que par les citoyens 
inscrits sur les listes des réélus, jointes au 
sénatus consulte , ce qui élimina la plu- 
part des tribuns qui s'étoient prononcés 
dans cette discussion d’une manière trop 
virulente. *. 

Le Corps législatif ainsi renouvelé, un 
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décret du 11 floréal qui lui fut présenté , 
organise l’instruction publique en écoles 
primaires établies par les communes ; en 
écoles secondaires, établies parles com- 
munes, ou tenues par des maîtres parti- 
culiers, en lycées et en écoles spéciales 
entretenus aux frais du trésor public 5 ce 
décret établit trois inspecteurs-généraux 
des études; et le 19 floréal, ( 19 mai), 
fut créée une Légion d’honneur en quinze 
cohortes , ayant des grands officiers , des 
décorations, des chefs-lieux, 100,000 fr. 
de revenus en biens-fonds, pour chaque 
cohorte, dont 5,000 à chacun des sept 
grands officiers , 1000 à chaque comman- 
dant, 1000 à chaque officier , et 150 à cha- 
que légionnaire; le premier Consul esc, de 
droit , chef de cette institution destinée à 
récompenser les services militaires et civils. 

Pour obvier aux chances désastreuses 
qu’amèneroit l’instabilité des principes , 
et le changement fréquent de chef-suprême, 
pour donner à Bonaparte le temps d’a- 
chever ses plans de bien public, on jugea 
nécessaire d’étendre la durée du Consulat 
au-delà du terme de dix années qu’avoit 
fixé la constitution de l’an VIII. Le 10 
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thermidor, an X, (19 juillet 1801) , les 
consuls de la république française adres- 
sèrent le message suivant au Sénat-con- 
servateur. 

« Sénateurs , le 16 floréal dernier ( 5 mai 
1801 ) , le tribunat émit le voeu , qu’il fut donné 
au Premier Consul un gage éclatant de la recon- 
noissance nationale. Ce voeu fut applaudi par le 
Corps * législatif et répété par un mouvement 
spontané des citoyens. 

, » Le sénat éleva plus haut ses pensées i et dans 
l’accomplissement de ce vœu , il voulut trouver 
un moyen de plus, de donner au gouvernement 
cette stabilité qui seule multiplie les ressources , 
imprime la confiance au dehors , établit le crédit 
au dedans, rassure les alliés, décourage les en- 
nemis , ccarte les fléaux de la guerre , permet de 
jouir des fruits de la paix , et laisse à la sagesse le 
temps d’exécuter tout ce qu’elle peut concevoir 
pour le bonheur d'un peuple libre. 

» Le Premier Consul pensa que les circonstan- 
ces de sa première nomination lui faisoient une 
loi de n’accepter cette réélection que quand 1« 
peuple français auroit donné par son assentiment 
une preuve de son attachement et de sa confiance 
permanente pour le magistrat qui avoir etc l’objut 
de son premier choix. 

» Dans cette position , nous crûmes devoir 
• exécuter en entier la pensée du sénat. 

>> Le peuple français y a répondu î de presque 
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tous les départemens sont parvenus au gouverne- 
ment les actes qui contiennent l’expression des» 
volonté. C’est au sénat que nous avons cru t 
dans cette circonstance nouvelle, qu’il apparte? 
noit de dépouiller et de proclamer le vœu du 
peuple. Nous avons ordonné au ministre de l’in- 
térieur de mettre à sa disposition les registres cil 
le vœu national est consigné. 

» Nous invitonsle sénat à prendre , dans sa sa- 
gesse, les mesures qu’il croira les plus convenable* 
pour en constater le résultat». 

Le second Consul , Signé Cambacérès. 

Une loi avoit ordonné l'ouverture de 
deux registres chez tous les notaires, dans 
tous les tribunaux, dans toutes les préfec- 
tures et mairies de France j et les citoyens 
avoient été invités à y voter par oui ou pat 
non , suivi de leur signature , sur la ques- 
tion •.Napoléon Bonaparte sera-t-il Consul 
a vie. Le iy thermidor, 3 août 1801 , le 
Sénat- conseivateur se rendit aux Thuiie- 
ries auprès du Premier Consul , au moment 
où l'audience du Corps diplomatique étoit 
commencée , et ie citoyen Barthélemy , 
président , porta la parole en'ces termes : 

» Citoyen Premier Consul , le peuple français- 
jeconnoisssnt des immenses services que vous 


Digitized by Google 



Histoire 

lui avez rendus, veut que la premier* magistra- 
ture de l'Etat soit inamovible entre vos mains. 

En s’emparant ainsi de votre vie toute entière, il 
11’a fait qu’exprimer la pensée du sénat , déposée 
dans son senatus-consulte du i 8 floréal ( 8 mai 
1801 ). La nation par cet acte solemnel de grati- 
tude , vous donne la mission de consolider nos 

# y 

institutions. 

« Une nouvelle carrière commence pour le 
Premier Consul. Après des prodiges de valeur 
et de talens militaires, il a terminé la guerre et ob- 
tenu partout les conditions de paix les plus ho- 
norables. Les Français, sous ses auspices , ont 
pris l’attitude et le caractère delà véritable gran- 
deur. Il est le pacificateur des nations et le restau- 
rateur de la France. Son nom seul est une grande 
puissance. 

sî Déjà une administration de moins de trois 
années a presque fait oublier cette époque d’a- 
narchie et de calamités qui sembloit avoir tari les 
sources de la prospérité publique. 

» Mais il reste des maux à guérir et des inquié- 
tudes à dissiper. Les Français après avoir étonné 
le monde par des exploits guerriers , attendent 
de vous, citoyen Premier Consul , tousles bien- 
faits de la paix que vous leur avez procurée. 

« S’il existoit encore des semences de discorde, 
la proclamation du consulat perpétuel de Bona- 
parte les fera disparoître. Tout est maintenant 
rallié autour de Lui. Son puissant génie saura tout 

maintenir 

\ . * 

• 1 

„ / 
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maintenir et tout conserver. Il ne respire que 
pour la .prospérité et le bonheur des Français. Il 
ne leur donnera jamais que l’élan delà gloire et 
le sentiment de la grandeur nationale. En effet , 
quelle nation mérite' mieux le bonheur ! et de 
quel peuple plus éclairé et plus sensible pourroit- 
on desirer l’estime et l'attachement î , 

s» Le sénat conservateur s’associera à toutes les 
pensées généreuses du gouvernement. Il secondera 
de ses moyens touces les améliorations qui au- 
ront pour but de prévenir lé retour des maux qui 
nous ont affligés si longtemps , d’étendre et de 
consolider les biens que vous avez ramenés 
parmi nous. C’est un devoir pour lui de concou- 
rir ainsi à l'accomplissement des vœux du peu- 
ple j qui vient de manifester d’une manière si 1 
éclatante son zèle et son discernement. 

» * I 

» Le senatus consulte que le sénat en corps vient 
vous remettre , ciroyen Premier Consul , con- 
tient l’expression de sa reconnoissance particu- 
lière. Organe de la volonté souveraine , il a cru 
devoir , pour mieux remplir les intentions du 
peuple français , appeler les arts à perpétuer le 
souvenir de ce mémorable événement ». 

* * , 4 * 

Après ce discours , le citoyen Barthé- 
lemy , président , fit lecture de l’acte sui- 

*■ < A 

vant ; « 

Bd 
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«c Senatus consulte. Extrait des registres J* 
Sénat-Conservateur t du 14 thermidor t ah 10 
de la République* 

u Le Sénat - Conservateur , réuni au nombre 
de membres prescrit par l'article XC de la cons* 
titution i délibérant sur le message des Consuls 
delà République, du 10 de ce mois ; après avoir 
entendu le rapport de sa commission spéciale char* 
gée de vérifier les registres des votes émis par les 
citoyens français vu le procès-verbal fait par la 
commission spéciale , et qui constate que croit* 
millions cinq-cents-soixante-dix sepc-midc-drux 
cents cinquante neuf citoyens ont donné leurs 
suffrages , et que troismillions-cinq-cent-soixantc- 
huit- mille huit-cents-quatre vingt cinq citoyens 
ont voté pour que Napoléon Bonaparte soit 
nommé Premier Consul à vie. 

» Considérant que le Sénat établi par la cons- 
titution , organe du peuple pour ce qui intéresse 
le pacte social , doit manifester , d’une manière 
éclatante , la reconnoissance nationale envers le 
héros vainqueur et pacificateur, et proclamer 
solemncllcment la volonté du peuple français , de 
donner au gouvernement toute la stabilité néces- 
saire à l’indépendance , à la prospérité et à la 
gloire de la République , décrète ce qui suit : 

« Art. I. er Le peuple français nomme, et 1 * 
Sénat proclame Napoléon Bonaparte Premier 
Consul a vie* 
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» Il Une statue de la paix , tenant d’une main 
le laurier delà victoire, et de l’autre le decret 
du Sénat , attestera à la postérité la reconnoissance 
nationale. . » 

» III. Le Sénat portera au Premier Consul 
l’expression de la confiance , de l’amour et de 
l’admiration du peuple fiançais ». 

Signé Barthélémy président. 

Va Ubois et Fargues , secrétaires. 

Par le Sénat Conservateur , 

Le secrétaire-général , signé Cauchy. 

* • i 

Le Premier Consul répondit en ces termes: 

« Sénateurs, la vie d’un citoyen est àsapatrie. 

Le peuple français veut cjue la mienne toute en- 
tière lui soie consacrée.. . J’obéis à sa volonté. 

» En me donnant un nouveau gage , un gage 
permanent de sa confiance , il m’impose le de- 
voir d’étayer le système de ses lois sur des insti- 
tutions prévoyanres. 

» Par mes efforts, par votre concours , ci- 
toyens sénateurs , par le concours de toutes les 
autorités , par la confiance et la volonté de cet ' 
immense peuple , la liberté , l'égalité , la prospé- 
rité de la France seront à l'abri des caprices du 
sort et de l’incertitude de l’avenir... Le meil- 
leur des peuples sera le plus heureux , comme U 
est le plus digne de l’être, cr sa félicité contri- 
buerai celle de l'Europe entière. 

D d* 
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Content alors d'avoir été appelé par l’ordre 
de celui de qui tout émane, à ramener sur la 
terre la justice , l’ordre et l’égalité 5 j’entendrai 
sonner ma.dernière heure sans regret.. . et sans 
inquiétude sur l’opinion des générations futures. 

* » Sénateurs, recevez mes remercîmens d’une 
démarche aussi solemnelle. Le Sénar a désiré ce 
que le peuple français a voulu , et par là il s’est 
plus étroitement associé à tout ce qui reste à faire 
pour le bonheur de la patrie. 

» Il m’est bien doux d’en trouver la certitude 

dans le discours d’un président aussi distingué ». 

• * * * 

Le 17 thermidor , 5 août i8ot , fut 
publié le troisième sénatus - consulte 
rendu depuis la création du Sénat-tonser- 
vaceut d’après la constitution de l’an 8. 
Une note insérée dans le journal offi ciçl , 
désigne et caractérise ces trois actes comme 
on leva voir. 

oc Par le premier , en date du îz ventôse 
dernier, 13 mars i8oz , le sénat déter- 

r « , * ** * ^ , t ^ 

mina de quelle manière dévoient sortir les 
membres du Corps législatif, et suppléa 
ainsi au silence de la constitution. Dans 
ce sens, on a pu l’appeler un sénatus» 
consulte supplémentaire. 

« Le second esc celui du 6 floréal , 16 
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avril i8oi , par lequel le sénat a expliqué 
l’article XCIII de la constitution , relatif 
aux Emigrés. Ce sénatus* consulté ayant 
pour but de concilier l’esprit et la lettre de 
la constitution , en étoit une interpréta- 
tion. 

• , » • • " 

» Celui d’hier , 16 thermidor , 4 août 

* 

1 8oz > tient à -la fois de la nature du pre- 
mier et de celle du second. En effet , il est 
dirigé vers quatre buts principaux et dis- 
tilles : 

» i.° Rattacher les grandes aurorités de 
l'Etat à la masse de la nation d’où dérive 
nécessairement toute autorité nationale , 
et , à cet effet , substituer au système des 
listes nationale et départementale , qui ne 
remplissoit d’aucune manière l’objet que 
s’étoit proposé la constitution , des assem- 
blées de canton ec des colleges électoraux 
d’arrondissement et de département 5 i.° 
organiser l’article de la constitution qui 
défère la nomination des Consuls au sénarj 
3. 0 donner au sénat les attributions qui 
lui sont nécessaires, pour qu’il se trouve 
vraiment revêtu du pouvoir conservateur. 
Enfin, le quatrième buta été atteint par 

Dd 5 
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le titre IX, de la justice et des tribunaux , 
qui -a organisé la hiérarchie dans Tordre 
judiciaire dont l'influence est si grande sur 
le maintien des propriétés et sur le bon- 
heur des citoyens ». 

Nous croyons devoir terminer ce vo- 
lume par une transcription littérale de 
ce séuarus- consulte, qui fut en quelque 
sorte un supplément à la constitution de 
l'an 8. 

H SlNATOS - CONSULTE ORGANIQUE DE IA 

l 

CONSTITUTION* 

Extrait des registres du Sénat-Conservateur , du 
je thermidor , an io. 

« Le Sénat-Conservateur réuni au nombre de 
membres prenne par l'article XC de la constitu- 
tion i 

» Vu le message des Consuls de la République, 
en date de ce jour , annonçant l'envoi de trois 
dateurs du gouvernement chargés de présenter 
au Sénat un projet de scuatus- consulte organique 
de la constitution $ t 

» Vu ledit projet du senatus consulte présenti 
au 'Sénat par les citoyens Régnier, Portiiis et 
Dessolics , conseillers d’Etat, nommés à cet effet 

par arrêté du Premier Consul de la République 
sous la même date. 
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» Après avoir entendu les orateurs du gouver- 
nement sur les motifs dudit projet', délibérant 
sur le rapport qui lui a été fait par sa commission 
spéciale r nommée dans la séance du 1 1 de ce 
{sois ‘y décrété ce qui suit : 

TITRE I. er 

« Ajit. I. er Chaque ressort de justice de paix, 
a une assemblée de canton. 

ss II. Chaque arrondissement communal ou 
district de sous-Préfecture , a un collège électoral 
d’arrondissement. 

HI. Chaque département, a un collège élec*- 
{oral de département. 

T 1 T R E . I I. 

\ 

Des assemblées de canton. 

* ' ' 1 

ss IV. L’assemblée de canton se compose de 
tous les citoyens domiciliés dans ce canton et qui 
y sont inscrits sur la liste communale d’arrondis- 
sement. 

» A dater de l’époque où , aux termes de la 
constitution , les listes communales doivent être 
renouvelées , l’assemblée de canton sera compo- 
sée de tous les citoyens domiciliés dans le canton 
pt qui y jouissent des droits de citoyen. 

m V. Le Premier Consul nomme Je président 
4e l’assemblée de canton. 
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» Ses fonctions durent cinq ans *, il peut être 
renommé indéfiniment. 

>» Il est assisté de quatre scrutateurs dont deux 
sont les plus âgés , et les deux autres les plus im- 
posés des citoyens ayant droit de voter dans l’as- 
semblée de canton. 

» Le président et les quatre scrutateurs nom- 
ment le secrétaire. 

» VI. L’assemblée de canton se divise en 
sections pour faire les opérations qui lui appar- 
tiennent. 

» Lors de la première convocation de chaque 
assemblée , l’organisation et les formes en seront 
déterminées par un règlement émané du gouver- 
nement. 

A# 

» Vil. Le président de l’assemblée de canton 
nomme le président des sections. 

j» Leurs fonctions finissent avec chaque assem- 
blée sectionnaire. 

» Ils sont assistés chacun de deux scrutateurs 
dont l’un est le plus âgé , et l’autre le plus imposé 
des citoyens ayant droit de voter dans la sec- 
tion. 

* 

y> VIII. L’assemblée de canton désigne deux 
citoyens sur lesquels le Premier Consul choisit le 
juge-de-paix du canton. 

» Elle désigne pareillement deux ciroyens 
pour chaque place vacante de suppléant du juge- 
depaix. 
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» IX, Les juges-de-paix et leurs suppléans sont 
nommés pour dix ans. 

* i. 

» X. Dans les villes de fooo , l’assemblée de 
canton présente deux citoyens pour chacune des 
places du conseil municipal. Dansles villes où il y 
aura plusieurs justices de paix,ou plusieursassem- 
blées de canton , chaque assemblée présentera pa- 
reillement deux citoyens pour chaque place dlb 
conseil municipal. 

« XI. Les membres des conseils municipaux 
sont pris pour chaque assemblée de canton sur la 
liste des cent plus imposes du canton. Cette liste 
sera arrêtée et imprimée par ordre du préfet. 

« Xll. Les conseils municipaux se renouvelle- 
ront tous les dix ans par moitié. 

3 > XIII. Le Premier Consul choisie les maires 
et adjoints dans les conseils municipaux ", ils sont 
cinq ans en place , et peuvent êcre renommés. 

33 XIV". L’assemblée de canton nomme au col- 
lège électoral d’arrondissement le nombre de 
membres qui lui est assigné , en raison du nom- 
bre de citoyens dont elle se compose. 

* 33 XV. Elle nomme ait college électoral de 

département , sur une liste dont il sera parlé ci- 
après, le nombre de membres qui lui est attri- 
bué. 

33 XVI. Les membres des collèges électoraux 
doivent être domiciliés dans les arrondissemenset 
déparcemens respectifs. 
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s> XVII. Le gouvernement convoque îes as- 
semblées de canton , fixe le temps de leur du«r 
îéc j et l’objet de leur réunion. 

i «• ' 

J TITRE III. , 

* 

Dm collèges électoraux. 

• a 

« XVIII. Les collèges électoraux d’arrondissç- 
ment ont un membre pour f oo habitans domici- 
liés dans l'arrondissement. 

» Le nombre des. membres ne peut néanmoins 
excéder roo , nj être au-dessous de no. 

y* XIX. Les collèges électoraux de départe- 
ment ont un membre par 1000 habitans domi- 
ciliés dans le département ,-et néanmoins ces 
membres ne peuvent excéder 300, ni être au- 
dessous de 100. 

» XX. Les membres des collèges électoraux 
sont à vie. 

» XXI. Si un membre d’un collège électoral 
est dénoncé au gouvernement^ comme s’ étant 
permis quelqu’acte contraire à l’honneur ou à la 
patrie , le gouvernement invite le collège à ma- 
nifester son vœu ; il faut les irais quarts des voix 
pour faire perdre au membre dénoncé sa place 
dans le collège. 

» XXII. On perd 5a place dans les collèges 
électoraux, pour les mêmes causes qui font perdre 
le droit de citoyen. 

1» On la perd également lorsque , sans ernp-ç- 
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' dément légitime , on n’à, pas assisté à trois réu* 
liions successives. 


/ 


» X>.IIX. Le Premier Consul nomme lès prc.- 
stdens des collèges électoraux â chaque session. 

» Le président a seul la policé du collège élec- 
toral , lorsqu’il esc assemblé^ 


• i» XXIV. Les collèges électoraux nomment à 
chaque session deux scrutateurs et un secrétaire. 

» XXV. Pour parvenir à la formation de*" 
collèges électoraux «le départemens , Usera dressé, 
dans chaque département , sous les ordres dis 
ministre des finances, une liste de 600 citoyens 
les plus imposés aux rôles des contributions fon- 
cière, mobiliaire et somptuaire et au rôic des 
patentes. v - 

” *■ m . H k 

» On ajoute à U somme de Ja> contribution 
dans le domicile 4 u département * celle qu’on 
peut justifier payée dans les autres parties du ter- 
ritoire de la France et de ses colonies. Cette listo 
sçra imprimée. 


, 33 XXVI. L’assemblée de canton prendra sur 
cette liste les membres qu’elle devra nommée 
au collège électoral du département. 

« XXVII. Le Premier Consul peut ajouter aux 
collèges électoraux d’arrondissement , dix mem- 
bres pris parmi les ciroyens appartenant à la légion 
d’honneur, ou qui ont rendu des services, 

3 > Il peut ajouter à chaque collège électoral de 
département vi n gr citoyens , dont dix pris parmi 
les trente plus imposés du département , et les 


314 Histoire 

dix autres, soit parmi les membres de la légion 
d’honneur , soit parmi les citoyens qui ont iccdu 
de6 services. 

„ 11 n’est point assujetti pour cts nominations, 
à des époques déterminées. 

XXVIII. Les cotléges électoraux d’arrondis- 
sement présentent au Premier Consul deux ci- 
toyens domiciliés dans l’arrondissement , pour 
chaque place vacante dans le conseil d’arrondis- 
sement. 

33 Un au moins de ces citoyens doit être pris 
nécessairement jbr S du collège électoral qui le 
désigne. 

3> Les conseils d’arrondissemens se renouvel- 
lent par tiers tous les cinq ans. 

33 XXIX. Les collèges électoraux d'arrondisse- 
ment présenteront à chaque réunion, deux ci- 
toyens pour faire partie de la liste sur laquelle 
doivent être choisis les membres du tribunat. 

33 Un au moins de ces citôycns doit être 
pris nécessairement hors du collège qui le pré- 
sente. Tous deux peuvent être pris hors du dé- 
partement. 

33 XXX, Les collèges électoraux de départe- 
ment présentent au Premier Consul deux citoyens, 
domiciliés dans le departement, pour chaque 
place vacante dans le conseil général du départe 

‘ ment. 

l 3) Un de ces citoyens , au moins , doit être pris 
’’ v nécessairement 
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nécessairement hors du collège électoral qui le 
présente. 

» Les conseils généraux de département se re- 
nouvellent par tiers tous les cinq ans. 

» XXXI. Les collèges électoraux de départe- 
ment , présentent, à chaque réunion , deux ci- 
toyens pour former la liste sur laquelle sont 
nommés les membres du sénat. 

s> Un , au moins, doit être pris nécessairement 
hors du collège ^ui le présente , et tous deux 
peuvent être pris hors du département. 

> » Ils doivent avoir l’âge et les qualités éxigés 
par la constitution. 

» XXXII. Les collèges électoraux de départe- 
ment et d’arrondissement présentent chacun 
deux citoyens domiciliés dans le département 
pour former la liste sur laquelle doivent être 
nommés les membres de la députation au corps- 
législatif. 

» Un de ces citoyens doit être pris nécessaire- 
ment hors du collège qui le présente. 

» Il doit y avoir trois fois autant dec andidats 
différens sur la liste formée par la réunion des 
présentations des collèges électoraux de départe- 
ment et d'arrondissement , qu’il y a de places 
vacantes. 

>» XXXIII. On peut erre membre d’un conseil 
de commune et d’un collège électoral d’arrondis- 
sement ou de département. 

y» On ne peut être à-la-fois membre d’un col- 

Tome XFlll, Jt . Part, E s 
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légc d’arrondissement ce d’un collège de dépar- 
tement. 

» XXXIV. Les membres du corps-législatif et 
du tribunat ne peuvent assister aux séances du 
collège électoral dont ils feront partie. Tous les 
autres fonctionnaires publics ont droit d’y assister 
et d’y voter. 

» XXXV. Il n’est procédé , par aucune assem- 
blée de canton , à la nomination des places qui 
lui appartiennent dans un collège électoral , que 
quand ces places sont réduites aux deux tiers. 

» AXXVI. Les collèges électoraux ne s’assem- 
blent qu’en vertu d’un acte de convocation émané 
du gouvernement et dans le lieu qui leur e:t assi- 
gné. — Ils ne peuvent s’occuper que des opéra- 
tions pour lesquelles il sont convoqués, ni conti- 
nuer leurs séances au-delà du temps fixé par l’acte 
de convocation. — S’ils sortent de ces bornes, 
le gouverne ment ale droit de les dissoudre. 

» XXXV U. Les collèges électoraux ne peu- 
vent ni directement ni indirectement , sous quel- 
que prétexte que ce soit, correspondre enrr’eux. 

sï XXXVIII. La dissolution d’un corps électo- 
ral opère le renouvellement de tous ses membres. 

TITRE IV. 

Der Consuls. 

» XXXIX. Les Consuls sont à vie : 

«» lit sont membres du sénat , et le président. 
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» XL. Les second et troisième Consul sonc 
nommés par le sénat sur la présentation du pre- 
mier.. 

» XLI. A cec effet , lorsque l’une des deux 
places vient à vaquer , le Premier Consul pré- 
sente au sénat un premier sujet \ s’il n'est pas 
nommé , il en présente un second } si le second 
n’est pas accepté , il en présente un troisième qui 
est nécessairement nommé. 

av XLIf. Lorsque le Premier Consul le juge 
convenable , il présente un citoyen pour lui suc 
céder après sa mort , dans les formes indiquées 
par l’article précédent* 

« XLI1I. Le citoyen nommé pour succéder ati 
Premier Consul, prête serment à la République, 
entre tes mains du Premier Consul / assisté du 
second et du troisième Consul, en présence du 
sénat, des ministres, du conseil d’Etac, du 
corps-législatif, du tribunat , du tribunal de cas- 
sation , des archevêques , des évêques , des pré- 
sidens des tribunaux d’appel , des présidens des 
collèges électoraux , des présidens des assemblées 
de canton , des .grands officiers de la légiort 
d’honneur et des maires des vingt quatre princi- 
pales villes de la République. 

ïï Le secrétaire d’Etat dresse le procès-verbal 
de la prestation de serment. 

s» XLIV. Le serment est ainsi conçu : 

33 Je jure de maintenir la constitution, de res» 
pccter la liberté des consciences , de m'opposes 

£ ex 
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au retour des institutions fcodales , de ne jamais 
faire la guerre que pour la défense et la gloire de 
la République , et de n’employer le pouvoir 
dont je serai revêtu que pour le bonheur du peu- 
ple de qut et pour qui je l’aurai reçu. 

5> XLV» Le serment prêté, i! prend séance an 
sénat immédiatement après le troisième Consul. 

» XLVI. Le Premier Consul peut déposer aux 
archives du gouvernement , son voeu sur la no- 
mination de son successeur, pour être présenté 
au sénat après sa mort. 

« XLVII. Dans ce cas, il appelle les second et 
troisième Consuls , les ministres et les présidens 
des sections du conseil-d'Etat. 

» En Ieurpréseace , il remet au secrétaire d’E- 
tat le papier scellé de son sceau, dans lequel est 
consigné son vœu. Ce papier est souscrit par tous 
ceux qui sont présens à l’acte. 

» Le secrétaire 4’Etat le dépose aux archives 
du gouvernement en présence des ministres et 
des présidens des sections du conseil d’Etat. 

» XLVIII. Le Premier Consul peut retirer ce 
dépôt, en observant les formalités prescrites dans 
l’article précédent. 

» XLIX. Après la mort du Premier Consul, 
st son vœu reste déposé, le papier qui le renferme 
est retiré des archives du gouvernement par le 
secrétaire d’Etat, en présence des ministres et 
des présidens des sections du conseil d’Etat; 
l’intégrité et l’identité en sont reconnues , en 
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présence des second et troisième Consuls. Il est 
adressé au sénat par un message du gouverne- 
ment , avec expédition des procès-verbaux qui 
en ont constaté le dépôt , l’identité et l'inté- 
grité. 

» L. 5i le sujet présenté par le Premier Consul 
n’est pas nommé , le second et le troisième 
Consuls en présentent chacun un ; en cas de non 
nomination , ils en présentent chacun un autre, 
et l’un des deux est nécessairement nommé. 

» LI. Si le Premier Consul n’a point laissé de 
présentation , les second et troisième Consuls 
font leurs présentations séparées , une première, 
une seconde j et si ni l’une ni l’autre n’ont ob- 
tenu de nomination , une troisième. Le sénat 
nomme nécessairement sur la troisième. 

si LU. t>ans tous les cas , les présentations et 
la nomination devront être consommées dans les 
vingt-quatre heures qui suivront la mort du Pre- 
mier Consul. 

I 

» I.IH. La loi fixe pour la vie de chaque 
Premier Consul l’état des dépenses du gouverne» 
ment. * 

TITRE V. 

Du Sénat. • 

» LIV. Le sénat règle par un senatui'coniultt 
organique, 

» r.? La constitution des colonies i 

E e j 


Digitized by Google 


330 Histoire 

» i.® Tout ce qui n’a pas écé prévu par la cons- 
titution, et qui est nécessaire à sa marche » 

» 3 p II explique les articles de la constitution 
qui donnent lieu à différentes interprétations. 

» LY. Le sénat , par des actes intitulés senatus - 
consultes , „ - x 

» i.° Suspend pour cinq ans les fonctions de 
jurés dans les départcmens où cette mesure est né- 
cessaire ; 

» i.° Déclare, quand les circonstances l’exi- 
gent, des départemens hors de la constitution ; 

» 3 . a Détermine le temps dans lequel des in- 
dividus arrêtés en vertu de l’article XLVIdela 
constitution , doivent être traduits devant les 
tribunaux , lorsqu’ils ne l’ont pas été dans les dix 
jours de leur arrestation j 

» 4. 0 Annuîle les jugement des tribunaux ci- 
vils et criminels, lorsqu’ils sont attentatoires à 
la sûreté de l’Etat 3 

f.° Dissout le Corps- législatif et le tribu- 
nal i 

» 6 . • Nomme les Consuls. 

» LVI. Les senatus consultes organiques et le» 
senatus-consultes sont délibérés par le sénat , suc 
l’initiative du gouvernement. 

» Une simple majorité suffit pour les sênattis- 
consultes •, il faut les deux tiers des voix de* 
membres présens pour un sénatua-consulte orga- 
nique. 

» LVII. Les projets de senaeu» consultes , pria. 
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en conséquence des articles LIV et LV , sont 
discutés dans un conseil privé , composé des 
Consuls , de deux ministres » de deux sénateurs , 
de deux conseillers d’Etat , et de deux grands- 
officiers de la légion d’houneur. 

sj LePrcmicr Consul désigne , à chaque tenue , 
les membres qui doivent composer le conseil 
privé. 

» LVI1I. Le Premier Consul ratifie les traités 
de paix et d’alliance , après en avoir pris l’avis 
du conseil privé. 

sj Avant de les promulguer, il en donne avis 
au sénat. 

sj UX. L’acte de nomination d’un membre 
du Corps-législatif, dutribunat et du tribunal de 
cassation , s’intitule arrêté. 

j> LX. Les actes du sénat relatifs à sa police et 
à son administration intérieure, s’intitulent de/i» 
bérations. 

jj LXI. Dans le courant de l’an i r , il sera 
procédé à la nomination de quatorze citoyens 
pour compléter le nombre de quatre-vingt séna- 
teurs, déterminé par l’article XV de la constitu- 
tion. 

j> Cette nomination sera faite par le sénat sur 
la présentation du Premier Consul, qui, pour? 
cette présentation, prendra trois sujets sur la liste 
des citoyens désignés par les collèges électoraux 1 . 

jj LX11. Les membrcs'du grand-conseil de Ix 
légion d’honneur sont membres du sénat, quel- 
que soit leur âge. 
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» LXIII. Le premier Consul peut , en outré * 
nommer au sénat , sans présentation préalable par 
les collèges électoraux de département , des ci- 
toyens distingués par leurs services et leurs talcns, 
à conditions néanmoins qu’ils auront Cage requis 
par la constitution , et que le nombre des séna- 
teurs ne pourra , en aucun ..cas , excéder cent-' 
vingt. 

» LXIV. Les sénateurs pourront être Consuls, 
ministres , membres de la légion d’honneur , ins^ 
pecteurs de l’instruction publique et employés 
dans des missions extraordinaires et temporaires. 

»> LXV. Le sénat nomme chaque année deux 
de ses membres pour remplir les fonctions de 
secrétaires. 

» LXVI. Les ministres ont séance au sénat * 
mais non voix délibérative , s’ils ne sont séna- 
teurs. 

TITRE VI. 

Des Conseillers - d'Etat . 

» LXVII. Les conseillers-d’Etat n’excèderonc 
jamais le nombre de cinquante. ' 

» LXVIII. Le conscil-d’Etat se divise en sec- 
tions. 

» LXIX. Les ministres ont rang , séance et 
voix délibérative au conscil-d’Etat. 

TITRE VII. 

Du Corps-législatif 

» LXX. Chaque département aura dans le 
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Corps législatif un nombre de membres propor- 
tionné à l'étendue de sa population , conformé- 
ment au tableau ci joint. 

» LXXb Tous les membres du Corps-législa- 
tif, appartenant à la. même députation, sont 
nommés à-la-fois. 

» LXXII. Les dêpartemens de la République 
sont divisés en cinq séries , conformément au. ta* 
bleau cr- joint • * 

» LXXIII. Les députés actuels sont classés dans 
les cinq séries. 

« LXXIV. lisseront renouvelés dans l’année à 
laquelle appartiendra la série où sera placé le dé- 
partement auquel ils auront été attachés. 

LXXV. Néanmoins , les députés qui ont été 
nommés en l'an dix , rempliront les cinq années» 

» LXXVI. Le gouvernement convoque , 
ajourne et proroge le Corps-législatif. 

TITRE VIII. 

. ■ i 

Dm Tribunar, 

y> LXXV II. A dater de l’an ij , le tribunal 
sera réduit à cinquante membres. 

Moitié des cinquante sortira tous les trois 
‘ans i jUsqu'à cette réduction , les membres sor- 
tans nfe seront point remplacés. 

» Le cribunat se divise en- sections.’ 

« LXXVIII. Le Corps-législatif et le tribunae 
sont renouvelés dans tous leurs membres, quand 
le sénat en a prononcé la dissolution. 
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s> Le Premier Consul présent* crois sujets pour 
chaque place vacante. 

TITRE X. 

Droit défaire grâce . 

» LXXXVII. Le Premier Consul a droit de 
de faire grâce. 

s> Il l’exerce après avoir entendu un conseil 
privé , composé d’un grand-juge, de deux mi- 
nistres , de deux s6nateurs.de deux conseillcrs- 
d’Etat, et de deux membres du tribunal de cas- 
sation. 

TABLEAU des départemens de la République di- 
visés en cinq séries , annexé au séndtus-consulte 
organique de la constitution. On y a joint le nombre 
des députés délire , par chaque département , pour 
la formation-dû corps- législatif. 

Première série. Aiu , 4 députés. Allier , z 
Eure , 4. Pyrénées-Orièntales , 1. Hautes- Alpes , 
1. Mon t • Tonnerre , j. Lozère, 1. Ardennes, 
x. Marne ( haute ) , 1 Indre-et-Loire , z Hautc- 
Saone , x. Aude, z. Aveyron , j. Cantal , z. 
Loir et Cher, t. Manche, 4. Cher, x. Corrèze, 
x. Lys , 4. Gers, j. Creuse , x. Deux-Sèvres , X. 
Gard , x* Meuse-Inférieure, 1. 

Seconde série • Haute - Garonne . 4. Varr j. 

. Finistère , 4. Seine-et-Marne , x-Nord, 8. Tarn, 
x. Somme , 4. Meurthe , 5. Ille-et-Vilaine , 4, 
Rhin-ct-Moseüc,., 1. Vaucluse, x. Hautes-Pyré- 
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les observateurs les mieux instruits , dans 
ses principaux détails et dans son ensemble, 
l’action du nouveau gouvernement, ce 
qu’il a fait, ce qu’il promet j sans omettre 
lesaméliorationsqui ne sauroient erre l’ob- 
jet des lois , cette sotte de bien qui ne 
se commande point, que l’exemple sème, 
que l’attention cultive, et que l’honneur 
féconde. Mais le moment où l’on apper- 
çoit, où l’on éprouve de pareils résultats , 
et même la seule direction qui doit 

conduire, nous mettent hors de la ré- 
volution, et disent à ses historiens que 
leur tâche est, si non bien remplie, dir 
moins achevée. 

Quanta la politique extétieure,le Monde 
bémr la paix j et le surcroît de forces 
qu'une lutte terrible a donné, de l’aveu 
déroutes les puissances, à celle qui les 
eut toutes pour ennemies, cet agrandis- 
«ernent dont quelques-unes peuvent s’a- 
larmer , conseille assez aux plus entre* 
ptenantes de ne p^as courir encore les 
chances de la guerre. Les coalitions que 
la France a dissoutes, ont démontré la 
fragilité des alliances offensives qui ten* 

Ff 
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vo’urion, en affinité avec les nouvelles 
habitudes de la France, attachés par cela 
même à ses intérêts , engagés dans ses des- 
tinées , se sont placés ainsi comme ses 
avant-postes. • 

A. l'égard de. l’intérieur, les Consuls 
prennent toutes les mesures imaginables 
pour rétablir le commerce; et sur cette 
matière , il est plus «ur d’en croire les alar* 
mes des Anglais que d’écouter le bour- 
donnement de quelques, intérêts particu- 
liers qui voudroient que tout fût refait 
en un jour, et qui restreignent aux bor- 
nes de leurs petites vaes, et l’avantage 
commun et les soins consacrés à l’avenir. 

Un code présenré à la discussion , re- 
tiré, médité de nouveau , donnera bientôt 
des gages de sécurité civile et morale aux 
familles honnêtes et laborieuses , et con- 
solidera la véritable liberté; car c’est dans 
les lots t dans leur application quotidienne 
à tons les individus qu’elles protègent; à 
tous les droits réels, personnels, utiles» 
qu’elles règlent ; à toutes les transactions 
qu’elles garantissent, que se trouve effec- 
tivement la liberté dn citoyen d’un grand 

Ff x 
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peuple, non dans des discussions de maxi- 
mes de droit naturel ou de droit des gens 
sur lesquelles les plus savans ne seront ja- 
mais d’accotd, et que la multitude n*a!e 
bonheur de ne pas comprendre que pour 
qu’elle ait toujours celui de ne pas s’en 
mêler. 

Les révolutions, disoit Lucien Bo- 
naparte au Corps législatif, le 18 germi- 
nal , an X , (8 avril 1 8ot , ) ressemblent 
à ces violentes secousses qui, remuant le 
fonds de la terre, mettent à nnd ses fbn- 
demens et l’intérieur de ses entrailles ». 
Celle dont relève aujourd’hui la France» 
a fourni, depuis douze ans, plus d’une 
occasion de voir jmques dans les derniè- 
res cavités du cœur humain , jusqu’aux 
moindres des fibrilles sur lesquelles porte 
à jamais l’admirable édifice du corps so- 
cial. Le secret méconnu par une fausse 
sagesse préiOir.ptueuse , le vieux secret de 
Fart de gouverner les hommes s'esr mani- 
festé dans l’explosion de tous les maux et 
de tous les crimes qu’entraîne l’imprudent 
mépris des leçons de l’expérience. « Qui 
«ont- ils» s’écrioit le même orateur, qui 
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sont-ils ces hommes qui voudroient s’op- 
poser au rétablissement de la religion ? 
Ce sont ceux qui,, naguère ensanglantè- 
rent la patrie et la mirent au bord 
du précipice. Au lieu de revenir de leurs 
erreurs, ils déclament contre le gouver- 
nement auquel ils ont laissé tout à ré- 
parer. Hier, ils jetoient des plaintes amè- 
res j ils demandoient des palliatifs ; ils vou- 
loient qu’on peuplât la Guyanne de vingt 
mille prêtres j ils feignent d’ignorer que 
le peuple ne veut plus de leurs sanglant 
essais , de leurs noires théories ». 

ce Les idées d’une perfection chimérique» 
disoit le président du Corps législatif, Lob- 
joy dans la séance du 16 floréal suivant» 

( 6 mai i8oi) j les vaines théories nons 
servi qu’à tromper le désir du bien. D’ail- 
leurs notre corps- politiqué n’est pas ur* / 
monde idéal nouvellement sorti des pro- 
fondeurs de la métaphysiques c'est un co- 
losse énorme qui gravite fortement sur le 
globe, et qui demande un régime aussi 
positif que sa puissance.,,. Vous avez ac- 
compagné ce bienfait ( la liberté du culte} 
d’un système d’instruction publique , tel 

Ff j 
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que nos plusjeunes enfans recevront, en 
contioissances et en bonnes ntaeurs, l'é- 
quivalent des palmes que leurs aînés ont 
été moissonner dans les champs de la vic- 
toire. C’est à la paix , c’est au héros qui 
i’a conquise , que nous devons les progrès 
que|nous avons faits vêts notïe régénéra- 
tion sociale. Pour les armées, cè jeune 
guerrier a vécu l’âge immortel d’Aîexan- 
dte. L’histoire en les comparant, dira le- 
quel des deux illustra sa carrière par des 
vertus que l’autre ne connoissoic pas. Pour 
la paix, ce sont les années de Solon qu’il 
çoramence , et notre législasion a reça 
l’empreinte de son génie >». 

. S il est vrai que l’Angleterre, soir, comme 
le disent, quelques Anglais, la terre clas- 
sique de la liberté, ce que de véhémentes 
oppositions lui disputent continuellement 
au sein même de sa représentation natio- 
nale ; si la Grande-Bretagne estda métro- 
pole du monde commercial , vérité de 
fait contre laquelle il y a trop de récla- 
mations d’un pôle à l’autre pour qu’ôn 
la nie > il est tout au moins aussi vrai que 
la France rendue à sa situation naturelle. 
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doit être le centre du goût, et Paris la ca- 
pitale du monde policé. Les deux pays 
pourront donc s’offrir réciproquement 
comme modèles * l’un de grandes combi- 
naisons, d’immenses entrepriseset d’énergie 
d’esprit public; l’autre de fécondité de 
conceptions dans les sciences, dans les 
arts utiles et agréables, de charmes dans 
les communications , d'élégance dans les 
formes, d’amabilité daus les manières. Aussi 
le gouvernement s’occupe-t-il de ces der- 
nières parties delà restauration française 
avec un succès qui met, depuis quelques 
mois surtout , une distance prodigieuse , 
on diroit presque un laps de dix années , 
entre le directoire et le consulat, ce qui 
prouve le plan le plus fortement conçu , 
des moyens bien choisis et la flexibilité 
du caractère français. Déjà la mise plus 
décente, des cercles, des présentations, 
des fonctions de dignité, un cérémonial 
imité de celui qu’une philosophie chagrine 
dédaignoic ou frondoit sous le nom d’éti- 
quette , rappellent les acceptions peu s’ea 
faut oubliées des mots: convenances, égards, 
considération , respect, tang, ordre public* 
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Puissent de vertueux instituteurs remplît 
la désolanie .lacune que le malheur des 
temps apporta dans l’éducation ; les sen- 
timens d’urie piété saine, et vraie , renaître 
de la pratique de la religion 5 les manières 
ennoblies tempérer les vanités exaspérées 9 
le besoin d’pstime épurer les mœurs, l’hon- 
neur remplacer une cupidité dévorante 
pour laquelle il n’y avoit plus d’opprobre i 
la prudence obvier aux dangers de la trop 
grande célérité vers le mieux ; et la paix 
maintenue , amener l’économie dans les 
finances, l’allégement des impôts, et ré**, 
pandre.ses bienfaits sur l’agriculture, le 
commerce et l'industrie. 

Fin du dix- huitième volume. 
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